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PREMIERE PARTIE. 
A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

DE LA SUISSE. 

I. Mémoires & obfervations recueillies par 
la Société Économique de Berne -y année 
1771. Deux parties in-8°. Berne, 177g. 

V>E recueil vraiment utile", qui fait tant 
d'honneur à la Société favante qui le publie, 
fondent la réputation dont il a joui dès fon 
Origine. Les deux parties qui parailfent au
jourd'hui pour Tannée 1771 , renferment 
d'abord un extrait des aéles & des délibéra-
lions de la Société. On voit qu'elle entre* 
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tient une correfpondance fort étendue dans 
les diverfes villes du canton , dans le refte 
de la Suiife,& dans toute l'Europe. L'annonce 
des prix & primes diftribucs pour encoura
ger diverfes branches de l'agriculture , mon
tre les efforts éclairés de la Société, & leur 
fuccès. La culture de la foie prend faveur 
dans pluficui s endroits du pays deVaud : afin 
de répandre fur cet objet utile les lumières 
& l'expérience des pays où cette culture eft 
établie depuis long-tems, on offre deux pri
mes de if louis d'or neufs chacune , en fa
veur de celui ou de ceux, qui feront venir 
du Piémont, ou des provinces méridionales 
de France, & qui engageront à s'établir au 
moins pendant deux années confécutives, 
dans les bailliages de Nyon & de Vevay, une 
famille bien au fait du gouvernement des 
vers à foie,de même que de la filature des foies* 
Et pour encourager ces étrangers à commu
niquer leurs lumières, on leur afligne dix pri
mes de i f livres chacune pour le bailliage de 
Nyon , & autant pour le bailliage de Vevay , 
pour chaque perfonne jufqu'au nombre de 
dix , qu'ils inftruiront pendant deux ans 
dans tout ce qu'il eft nécefiaire de favoir & 
de pratiquer pour l'éducation des vers & la 
filature de la foie. Si ces nouveaux Tripto-
lèmes réuiEifent à attirer auprès d'eus dix 
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perfbnnes qui viennent de quatre lieues 
de diftance & au-delà, pour recevoir leurs 
inftrudHons , on leur affigne 20 autres pri-
mesauflide 1 j livres , pour chaque bailliage. 
Les habitans du pays qui entrant dans les 
vues de la Société, viendront s'iriftruire au
près de ces maîtres, recevront 20 primes de 
20 livres. Les primes pour la plus grande 
quantité de foie filée en 1772& 177?, font au 
nombre de trente-une, depuis 200 jufqu'à 10 
livres. Toutes ces primes font un objet de 
2640 liv. fommebien employée fans doute, 
fi elle introduit une branche de culture qui 
tient moins au luxe qu'à l'un de nos premiers 
befoins, puifqu'elle donne un vêtement tout 
à la fois chaud, léger & élégant. Il fut un tems 
où les efforts de la Société auraient été cou
ronnés d'un fuccès infaillible , c'eft celui où 
lar révocation de redit de Nantis jetta dans 
le paysdaVaud un fi grand nombre de fa
milles originaires des provinces de France 
où les vers à foie font communs; mais dans 
le fiecle dernier , les connaifTances écono
miques étaient bien moins parfaites & moins 
générales ; on était plus attaché aux préju
gés & à une forte de routine. Il fe fit quelques 
tentatives j mais elles trouvèrent peu d'imi-, 
tateurs. Aujourd'hui les defeendans de ces 
mêmes familles naturalifées dans le pays,ont " 
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perfonnes qui viennent de quatre lieues 
de diftance & au-delà, pour recevoir leurs 
inftrudtions, on leur affigne 20 autres pri-
mesauflïde if livres , pour chaque bailliage. 
Les habitans du pays qui entrant daus Tes 
vues de la Société, viendront s'iriftruire au
près de ces maîtres, recevront ao primes de 
30 livres. Les primes pour la plus grande 
quantité de foie filée en 1772 & 177?, font au 
nombre de trente-une, depuis aoojufqu'à 10 
livres. Toutes ces primes font un objet de 
2640 liv. fommebien employée fans doute, 
fi elle introduit une branche de culture qui 
tient moins au luxe qu'à l'un de nos premiers 
befoins, puifqu'elle donne un vêtement tout 
à la fois chaud, léger & élégant. Il fut un tems 
où les efforts de la Société auraient été cou
ronnés d'un fuccès infaillible, c'eft celui où 
] ^ révocation de redit de Nantçsjetta dans 
le pays d§ Vaud un fi grand nombre de fa
milles originaires des provinces de France 
où les vers à foie font communs; maïs dans 
le fiecle dernier , les connaiflances écono
miques étaient bien moins parfaites & moins 
générales j on était plus attaché aux préju
gés & à une forte de routine. Il fe fit quelques 
tentatives ; mais elles trouvèrent peu d'imû 
tateurs. Aujourd'hui les defeendans de ces 
mêmes familles naturaiifées dans le pays,ont * 
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befoin des mêmes inftru&ions, que leurs 
grands-peres auraient pu donner. 
Les queftions propofées pour l'année 177?* 

méritent d'être connues; elles nous parait-
fent bien intérêflantes pour les progrès de 
l'agriculture: on demande* un livre élémen
taire Jur les principes phyfiques de F agricul
ture & leur application, ouvrage dejiiné à. 
Fufage du-jpeuple de la campagne. Le prix eft 
une médaille d'or de 40 ducats. La Société de-
fire que L'auteur explique d'une manière 
fimple & claire les principes phyfiques de la 
végétation 5 qu'il donne la defcription des 
parties d'une plante &de leur ufage; qu'il dé
veloppe l'influence des élémens, des laifons 
& des météores, fur cette grande opération 
de la nature i qu il faife connaître les diffé
rentes efpeces de terre , les deux grands 
moyens de les fertilifer, {avoir, les laboura 
& les engrais ; le double but des premiers, 
favoir, de divifer la terre & de la retourner > 
l'ufage des inftrumens aratoires, & ce qu'il -
faut eftimer de leur perfeâion par rapport 
à l'épargne des forces i l'effet des engrais, 
& l'application des principes généraux aux 
divers engrais naturels & artificiels ; des 
rçgles pour appliquer ces connaiflancesaux 
différentes cultures & aux divers fols,* la 
qualité des eaux & leur ufage, pour fertili-
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fer la terre par l'irrigation; & l'avantage qu'il 
y a' de fuppléer aux forces humaines par 
celles des animaux. On demande que ces 
principes foient mis à la portée des gens de 
la campagne j que chaque règle foit appli
quée à un exemple; qu'on fe ferve des termes 
ufités ; qu'on ne s'appefantifle point fur les 
détails connus des fimples cultivateurs i 
qu'on s'attache à détruire les préjugés nuifi-
bles aux progrès de l'agriculture ; qu'on fe 
propofe de faire réfléchir le payfan fur fe.s 
opérations, &c. La queftion propose en 
3 759 par la haute Chambre économique, n'eft 
pas encore répondue : on demande , quels 
font les moyens les plus affurés pour contenir 
dans leurs lits les torrens & ks rivières de ce 
pays, particulièrement VAar, de préferver le 
plus fhrement Ç§ à moins de frais les fonds ad
jacent , des ravages @? des inondations aux
quelles ils font expofés : quelle méthode & quels 
matériaux font tes plus propres pour la conf-
truElion Èf l'entretien le plus facile des digues 
entreprifes dans ce but'i Le prix efl: une mé
daille d'or de ao ducats. Les mémoires feront 
adreffésdela manière ordinaire à M. le doc
teur Tribolet, fecretaire de la Société. 

Après cette annonce, dont nous ne devions 
pas nous difpenfer, il nous refte à donner 
1.-1W lïi "Aas pièces contenues dans les deux 

A iv 
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parties de ce recueil. Les deux premiers par 
MM. Kirchberger&Tfchiffeli, l'un & l'au
tre membres de la Société économique , 
traitent du gypfe confidéré comme un en
grais. C'ett une découverte attribuée à M. 
Mayer, pafteurà Kupferzell, dans le comté 
deHohenlohe enFranqonie, qui a le pre
mier annoncé le gypfe comme une engrais 
très-efficace. Ce fait, bien établi comme jl 
l'eftpar les expériences rapportées dans ces 
doux mémoires , peut conduire à connaî
tre mieux qu'on n'a fait jufqu'iciles vrais 
principes de la végétation. Nous invitons 
les cultivateurs à répéter les expériences 
faites par M. Kirchberger. Ils trouveront 
jo. que le gyps produit un plus grand effet 
fur les terres fortes, fumées deux fois pour 
y femer de l'épautre. Au mois d'avril de la 
féconde année, on feme du treffl ; par-deffus 
le bled , & immédiatement a\ rès on fait paf-
ferlaherfe fur tout le terrein. 2°. Le gypfe 
dr propre à renouveller les trefrlieres & les 
luzernieres éteintes. 30 . Semé dans un gazon 
fraîchement rompu,il a épargné deux labours 
& douze chars de fumier par arpent. 40. On 
peut le femer au printems, en été & en au
tomne. f°. On en emploie depuis 12 à 14 
rnefures par arpent de fooo pas quarrés, 
chaque.'piis évalué à 3 pieds de Berne. 6?.Il 
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fait moins d'effet dans un terrein humide 
que dans un terrein fec, & plus dans une 
terre forte que dans une terre légère. 70. La 
plante dont il favorife le plus la végétation , 
c'eft le tréfile rouge de Hollande , enluite 
la luzerne & les pois : on pei\t remployer 
avec fuccès fur les raves. 8°. Si on le mêle 
avec de l'urine de vache putriÇée, on aug
mente fon a&ivité.... Paient de l'expérience 
au raifonncment, M. Kirchberger cherche 
à découvrir les caufesphyfiques de cette pro
priété dugypfe.Nous ne ie {vivrons pas dans 
les difcuffions , qu'il ne donne au refte que 
comme des conjedures, il nous fuffitd'ob-
ferver que dans Thypothefe qu'il avance * 
il fait entrer la terre fine dans la fubftance 
même des plantes. Nous (avons qu'il s'en 
trouve dans la décompotition chymique des 
plantes-, mais nous doutons que cela fuffife 
pour convaincre ceux qui feront attention à 
l'extrême ténuité des canaux par où doi
vent paffer les fucs nourriciers. Quoi qu'il 
en foit de cette queftion, concluons avec 
M. Kirchberger qu'il n'y a guère de pays où 
l'on ne puifle fans beaucoup c*e frais fc pro
curer du gypfè pour Jervir d'engrais. Il y a 
en particulier près de Boucîri, dans le comté 
de Neuchatel, du gypfe ftric , qui peut fer-
vir aux cultivateurs entendus à faire des ex
périences. 
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/ Les obfervations de M. Tfchiffelnrappor-
tées dans un lecond mémoire, confirment 
pleinement celles que fou vient de lire. Cet 
habile cultivateur en tire les conféquences \ .. 
fuivantes : i \ que le gypfe employé dans des 
terres qui ne font ni trop fraîches, ni trop 
humides, ne faurait faire du mal aux plantesk 
qu'au contraire, il aide puiflamment la végé
tation. 2°. Entre toutes les plantes connues, 
le treffle d'Hollande acquiert par cet engrais 
un degré de fertilité qui paire l'imagination, 
9°.Lorfque la terre eft faible, Peifet eft beau
coup moindre. 40. Peut-être que le gypfe 
exige qu'on y ajoute quelques parties hui-
leufes. Ceft ce qui fait que le mélange de 
gypfe avec l'engrais liquide produit un effet 
S furprenant & fi bien foutenu. fQ. Au dé
faut de ces engrais liquides,;on ne rifquera 
rien d alterner le gypfe avec le ftjmier. 

Cette première partie eft terminée par un 
mémoire de M. Jean-Jacques Dkk, pafteur 
del'églife deBolligue, couronné en 1770, 
fur cette queftion propofée par la Société : 
Qtiehfont Vètat a&uel, les défauts & le per
fectionnement de l'économie de nos Alpes & 
montagnes & de la fruiterie en dépendante ? 
11 ne s'agit dans cette queftion , que de cette 
partie de nos montagnes qui font dégarnies k 
de n:ige pendant une partie de l'été, & qut 
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fournirent par-là au bétail une nourriture 
fucculente. Dans une première fedion , M. 
Dick détaille avecbeaucoup de netteté l'état 
actuel de nos montagnes, leurs différentes 
elpeces , leurs ufages , les ouvriers defti-
nés à les faire valoir, lçs bâtimens néceflàU 
res , la quantité de beurre & de fromage 
qu'on en retire relativement au nombre des 
vaches qui y paiflent i la manière de prépa
rer l'un & l'autre. A tous ces égards, l'auteur 
entre dans des détails très - intéreflans, que 
nous fommçs obligés de paffer fous lîlence. 
La féconde fe&ion eft confacrée à l'examen 
des défauts qui exiftent dans la culture de 
nos Alpes & des moyens d'y remédier. 

On a obfervé que le manque de fourrages 
oblige fouvent d'aller fur les montagnes 
avant que l'herbe y Ibit en valeur. Il eft donc 
évident qu'il n'y a pas une jufte proportion, 
entre les prés & les pâturages. Le remède fe
rait de convertir en 'prés plufieurs monta
gnes qui en font fufceptibles, & dont le fol 
pourrait être amélioré par une bonne cul
ture. Plufieurs diftri&s de nos Alpes font 
communs à un trop grand nombre de perfon-
nes, d'où refultentauffi divers inconvéniens. 
Il ferait à propos de les partager en plus pe
tites portions. Il y a fur les Alpes plufieurs 
fiantes nuifibles qu'il faudrait extirper. L'au* 
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teur indique la grande jacobée des Alpes, la 
grande gentiane jaune, le rhododendron, 
diverfes efpeces de petites faules, la meze-
reon , la renoncule-baffin , l'aconit bleu & 
jaune, l'hellébore bl̂ uc, la rhubarbe des moi
nes. Il y en a d'autres dont il ferait avanta» 
g^ux d'augmenter la quantité. Telles feraient 
eutr'autres la mutriere, leplantin dçs Alpei, 
& une foule d'autres qui ont fur lçs monta
gnes un goût & un parfum fuperieur à celui 
qu'elles ont dans les prairies baffes. Les eaux 
croupiffantes & les torrens qu'on laifle fans 
précaution ravage^ les montagnes, devraient 
étrq dirigés par des foifés & des rigoles , 
contenus par des digues , dont les maté
riaux font fous la main. Les pierres qui fe dé
tachent des rochers, qui font entraînées pat 
les torrens & les avalanches 9caufentencorç 
bien du dommage, qu'il ferait aifé de préver 
xjir j en les employant à conftruire des murs 
fecs& des digues, à combler les creux qui 
rendent le tetrein inégal, à conftruire en 
pierre tout au moins le bas des bâtimens. 

En parlant de la manière de tirer parti du 
lait, M. Dick convient que nos payfans ont 
porté à cet égard la fcience au plus haut de
gré de perfeâion. Cependant il examine fi 
l'on doit traire les vaches trois fois par jour % 
comme l'ont prétendu divers auteurs écouo* 
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itûques. Tout bien examiné, il conclut qu'il 
eft plus fur & plus convenable de s'en tenir 
à l'ancienne pratique.... Une autre quefHon 
non moins importante, c'eft de déterminer 
s'il eft plus profitable de faire du fromage 
que du beurre? Si Ton écoutait fur ce poinc 
les habitons des villes, la chofe fouffrirait 
peu de difficulté > mais fi Ton confidere l'in
térêt du propriétaire & l'avantage du pays , 
il y a fur une montagne de 40 vaches, une 
différence de i?f livres de Suiffepar an. Il 
n'elt pas^errnis d'héfiter un inftant entrele 
bien général, & une petite augmentation 
de dépenfe qui retombe fur quelques par
ticuliers. 

La defeription phyfique & économique du 
bailliage de Schenckenberg^ dans la partie fep-
tentrionale du canton de Berne, eft faite avec 
loin, parjun obfervateur attentif & intelli
gent. Il ferait à fouhaiter que chaque fou-
verain eût fous les yeux une defeription pa
reille de tous les pays de fa domination. Jl 
y verrait l'état a&uel de l'agriculture & de la 
population , les obftaclcs qui arrêtent fes 
piogtès , & les moyens d'y remédier. Nous 
ne nous arrêterons pas à cette pièce, pour 
ne point paffer les bornes de cet extrait. 

* Enfin, on trouve dans ce journal un mé-
moirçfur la manière dejaire le charbon > par 

\ 
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M. j . A. Scopoli, profefleurcn métallurgie 
à Schemnitz en Hongrie. On obfervera dang 
ce morceau, de la précifion & des Vues utiles, 
mais qui font renfermées pour la plupart 
dans pluileurs autres traités connus. 

IL Fragment fur P Inde, fur le général Ltïïi f 
& fur le comte de Morangiés. Brochure 
in-8° de 184 pages. 

CETTE brochure eft encore un monument 
confacré à défendre l'innocence, par un au* 
teur célèbre, qui a mis fa gloire à fecourir 
les malheureux. Tout le monde fait la fuite 
d'infortunes qui conduifirent fur Péchafaud 
le général Lalli à Page de foutante & huit 
ans. Or\a étéfurpris dans le tems, de la 
rigueur avec laquelle il fut traité > beaucoup 
û* gens ont prétendu qu'il fut plus malheu
reux que coupable. M. de Voltaire entre
prend de montrer que ce général eut des 
torts, mais qu'il ne fe rendit pas coupable de 
crime. 

Les Français font venus tard au partage 
des deux mondes. La compagnie des Indes 
Hollandaifefefait déjà des progrès rapides, 
lorfqu'cn 1604 le grand Henri accorda, mal» 
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gré l'avis du duc de Sulli, le privilège exclu, 
f du commerce des Indes à une compagnie. 

On ne lui dçnna qu'une lettre-patente, & 
elle refta dans Hnadion. Le cardinal de 

I Richelieu créa en 1642 une efpece de com
pagnie des Indes , qui fut ruinée en peu 
d'années. Enfin Louis XlV fonda en 1664 
une compagnie des Indes puiifante : il lui 
accorda des privilèges utiles , & l'aida de 
quatre millions tirés de fon épargne. Mais 
d'année en année le capital & le crédit de 
cette compagnie dépérirent * jufqu'à ce que 
la mort de Colbert détruifit prefque tout. 
On a vu en 1719 par quel étonnant preftige 
cette compagnie renaquit de fes cendres. Ou 
rebâtit l'édifice de la compagnie des Indes 

y avec les décombres du fyftême. Elle parut 
d'abord auflî floriflante que celle de Batavia ; 
mais elle ne le fut effe&ivement qu'en 
grands préparatifs, en fortifications » en ma-
gafins, en dépenfes d'appareil. Il y eut quel-
ques officiers militaires, quelques fadeurs 
induftrieux, qui acquirent desrichefTes dans 
l'Inde j mais la compagnie fe ruinait avec 
éclat» pendant que ces particuliers accumu
laient quelques tréfors. 

Le commerce, ce premier lien des hommes» 
étant devenu un objet de guerre & un prin-

n cipe de déyaftation , les premiers manda-
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taires des compagnies Anglaife & Françaife 
furent bientôt des efpeces de généraux d'ar
mée ; ils le fêlaient la guerre tantôt entr'eux, 
tantôt avec les fouverains de ces contrées. 
Dans le- gouvernement féodal de l'Inde, les 
agens des deux compagnies furent tou&à-
tour les alliés & les ennemis de ces princes. 
Les Français eurent d'abord de brillans 
avantages , mais bientôt après les Anglais en 
eurent de plus folides ; la Bourdonnaye & 
Dupleix périrent l'un & l'autre à Paris par 
Une mort trille & prématurée. Godeheu, 
négociant fage & pacifique, s'attacha à ra
mener les efprits des Indiens irrités par les 
cruautés exercées fur quelques-uns de leurs 
compatriotes. Lui & Saunders, alors gou
verneur à Madras, firent une trêve & une 
paix conditionnelle. Elle fut mal obfervée. 
On prévoyait une nouvelle guerre en Eu
rope , il fallait s'y préparer,cc On a prétendu 
que, dans cet intervalle, l'avidité de quelques 
particuliers glanait*dans le champ du public, 
devenu ftérile pour la compagnie, & que la 
colonie de Pondichery relfemblait à un mou
rant dont on pille les meubles avant qu'il 
fuit expiré. w 

C'eft dans ces circonftances que le comte 
deLalli fut envoyé dans l'Inde. Cétait un 
gentilhomme Irlandais, dont les ancêtres 

fuivirent 
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foivirent en France la Fortune de Stuard. On 
lui rend le témoignage , qu'il était un des 
.officiers les plus braves & les plus attachés 
que Je roi de France eût à Ton fervîce. M. de 
Voltaire, qui a travaillé avec [lui pendant 
im «uns, par ordre du miniftere, ailiire qu'il 
avait un courage d'efprit opiniâtre, accom
pagné d'une douceur de mœurs que les mal
heurs altérèrent depuis & changèrent en une 
violence funefte. Cet officier, décoré du 
grand cordon de S. Louis & du titre de lieu
tenant-général des armées, partit pour Pon-
diefeery le 20 février 17/7. Au lieu de trois 
millions promis, on n'en put donner que 
deux > '& c'était beaneotfp dans lai crife où 
était aloràla Frahce. De trois miîle hommes 
qui devaient s'embarquer avec lui , on fut 
obfigé éfçn retrancher plus de mille, & le 
comte d'Aché n'eut éfan« Ion efcadre que 
deux vsrMeaux 4ejptitre au lieu de trois, 
avec qpelque^vaJjfë^xdfeJa compagnie de* 
Indes; 
* Ges&coHjrs, quelque feîfelcs qu'ils parafa 
fçwt, entrèrent damta rachç de Poiïdichery le 
a* avtif i7j$^ Le-vaifleauqui portait Iç gé
néral, {ut filuë de coups de canon à boulets, 
^wrtilfettrès^en^Fomttiagé: méjrrife étrange 
ftnsdotrte, qui fui d'un très -mauvais auT 
jtire pouriesittateiôts toujours-fuperfti* 
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tieux,' & même pour Lalli qui ne Tétait pas* 
Ce commandant avait en perfpcétive le bâton 
de maréchal de France, qu'il croyait pouvoir 
obtenir, s'il opérait une grande révolution 
dans PInde. Sa féconde paflion était d'hu
milier les Anglais ? dont il était l'ennemi imj 
placable. 

Dès qu'il fut arrivé, il affiégea trois pla
ces , Goudelour, petit fort à quatre lieues 
de Pondichery ,J qui fut pris par le comte 
d'Eftaing en un jour s S. David, citadelle 
plus conhdérable; Divicotey, qui fe rendit 
a l'approche du général. Cependant la flotte 
Anglaife, commandée par l'amiral Pockocke» 
attaquait celle du comte d'Aché, à la rade 
de Pondichery. La bataille fut indécife > les 
deux flottes endommagées refterent dans ces 

Î
arages, également hors d'état defe nuire. 
A Françaife était plus endommagée $ mais 

l'Anglaiie ne tenta point de jetter du fe-
cours dans le fort de S. David. 

Le fecours eût été inutile. Tout s'oppo-
fait à Pondichery à i'entreprife du général* 
Rien n'était prêt pour le féconder, l'argent 
même manquait. Les deux millions apportés 
fur la flotte & remis au tréfor de la compa-
gnie»étaient déjà confommés.Le confeil mar
chand avait cru néceffaire de payer les dettes 
prenantes pour raijdmer un crédit expirant. 
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Malgré tant de traverfes , le général força 
le commandant Anglais à fe rendre. On 
trouva dans la place cent quatre - vingts ca
nons, des provifions de toute efpece, & 
de Pargent. Il y avait trois cent mille livres 
en efpeces, & autant en effets qui furent 
remis au treforier de la compagnie. Lalli fit 
démolir cette forterefle & toutes les métai
ries voifines. C'était un ordre du miniftere, 
qui attira bientôt de triftes repréfailles. 

Après cet avantage, le général fe difpofa 
fur le champ pour la conquête de Madras. 
Son ardeur ne put alors être fatisfaite. La 
flotte venait d'efluyer un fécond combat na
val, plus défavantageux que le premier. Le 
comte d'Aché bleffé grièvement, demandait 
inutilement au confeil, après le combat,mâ
tures ; vivres, agrèts, ouvriers ; il fut obli
gé d'aller chercher à PIflede France, vis-à-
vis des côtes d'Afrique, ce qu'il ne put trou
ver dans PAfie. 

Non feulement Lalli ne fit pas ce qu'il 
Voulait, il fut forcé de faire ce qu'il ne vou
lait pas. Le raja de Tanjaour, petite pro
vince très-riche, était1 inquiété parla com
pagnie , pour une fournie d'environ treize 
millions de France, qu'elle prétendait lui 

•fctredue.' Le gouverneur exigea qu'on allât 
redemander cet argent Pépée à la main. Le 
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jéfuitef Lavaur̂  fupérieur de la miffion desîtf-
des, lui écrivait que la Providence béniffaitce 
projet dune manière fenfible. Lalli obéit. Ù 
paifa fur les terres d'un autre petit prince, 
dont les neveux avaient offert à la corn-
pagnie environ un million , pour chafler 
leur oncle de fa fouvçraineté. Le iéfiiit* 
exhorta vivement le comte à cette bonne 
œuvre. La loi des fucceffiens dans ce pays, lui 
écrivait-il rejl la loi du plus fort. Il ne faut 
pas regarder Pexpulfion d'un prince fur le 
même pied qu'on la regarderait en Europe. 
Une faut pas travailler pour la feule g foire 
de fa majejlé :' a bon entendeur, deux mots. 
Quelle morale ! 

Quoi qu'il en fuit, le raja de Tanjaour eut 
-recours aux Anglais qui fe dilpoferent à faire 
-diverfion. L'armée Françaife ne reçut ni les 
vivres m les munitions nécef&ires $ on fut 
forcé d'abandonaer cette entreprife ; la Pto* 
vidence ne la béniiTaic pas autant que le je-
'fuite le prétendait. 

Enfin, après des courtes & des tçntattves 
inutiles, malgré l'éloigùement de h flotte/ 
Françatfc, le général reprit fou projet favori 
cTaflïégcr Madras. Quelques membres du 
confeil prêtèrent enviait quatre-vingt mille 
livres. Les fermiers des vilkge6 de la çon§-
-pagaie avancerai* queigu'atgeat. Legéot-
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fal y mit du fien ; on fit des marches forcées 5 
<m arriva devant la place qui ne s'y attendait 
pas* Cette grande ville très-riche fut fur-
prife & pillée. On imagine affez les excès 
où s'emporte le foldat qui n'a plus de frein. 
Les officiers le continrent autant qu'ils pu
rent $ mais ce qui l'arrêta encore mieux, 
c'eft qu'à peine les Français furent entrés 
dans la ville baffe , qu'il fallut s'y défen
dre. La garnifon tomba fur eux j on fe bat
tit de rue en rué ; maifons, jardins, tem
ples chrétiens , indiens & maures % furent 
autant de champs de bataille, où les affail-
lans chargés de butin, combattaient en dé
tordre ceux qui venaient leur arracher leur 
proie. Le comte d'Eftaihg fut pris en pour
suivant les Anglais. Cependant l'ennemi fiit 
-poufle jufqu'à un pont établi entre le fort S. 
George & la ville Noire ; on refta maître de 
la place. L'cfpérance de prendre bientôt le 
fort anima tous les ofiîciers.Ils fe trompèrent. 
L'armée desaffiégeansn'étaitcompoféeque 
-de trois mille hommes, tant infanterie que 
cavalerie. Les affiégés avaient onze cents 
hommes de plus; & cç qu'il y eut déplus 
trifte encore * cjeft que deux cent défcrteurs 
Français pafferçnt dans le fort S. George. 

Le fiege de Madras, entrepris avec allé-
greffe » futhientôt regardé comme imprati-

B iij 
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cable. Le comte de Lalli n'eut d'autre ret 
fource que de tenter un afTaut,- mais dans le 
tems même qu'on s'y préparait, il parut dans 
le port, fix vaiffeaux de guerre, détachés de 
la flotte Anglaife. A leur vue , l'officier qui 1 

commandait la tranchée la quitta. Il fallut 
lever le û ^ e en hâte, & gjler défendre Pon-
dicheryt Lalli ramena fa petite armée décou
ragée & diminuée, dans une place plus dé
couragée encore. Il n'y trouva lui-même que 
des ennemis de fa perfonnç.qui lui firent plus 
de mal que les Anglais ne lui en pouvaient 
faire. Prefque tout le confeil & tous les env- -
ployés de la compagnie, irrités contre lui , 
infultaientà fon malheur. Il s'était attiré 
leur haine par des reproches durs & violens, 
par des lettres injurieufes que lui di&ait le 
dépit de n'être pas fécondé. Les contradic
tions continuelles l'aigriflaient, & la place 
même qu'il occupait lui attirait la mauvaife 
volonté de prefque toute une colonie qu'il > 
était venu défendre. On eft toujours ulcé
ré , fans même qu'on s'en apperqoive, de 
fe voir fous les ordres d'un étranger. L V 
liénation des écrits augmentait, par les inf-
trudtions envoyées de la cour au général. Il 
avait ordre de veiller fur la conduite du 
Confeil ; les directeurs de la compagnie lui 
avaient donné des notes fur les abus infép*- \ 
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râbles d'une adminiftration fi éloignée. Eût-
il été le plus doux des hommes, il aurait été 
haï, & il était bien éloigné de cette douceur. 
f irais plutôt commander les Caffres de Me*-
dagafear ( c'eft ainfi qu'il écrivait à M. de 
Levret, gouverneur de Pondichery) que de 
refter dans, votre Sodome9 qvPilrieft paspof 
fible que le feu des Anglais ne détruije tbt ou 
tard , au défaut de celui du ciel. Le mauvais 
fuccès de Madras envenima toutes ces plaies. 
Des officiers joignirent leur voix au cri géné
ral $ fur-tout ceux du bataillon de l'Inde, 
troupe appartenante à la compagnie, furent 
plus aigris, parce qu'on leur apprit malicieu
sement , que les inftru&ions du général por
taient en particulier de veiller fur leur con
duite. Avant d'aller à Madras , manquant 
de tout ce qui était néeeifaire, M. de Lalli 
pria le brigadier de Buffi de lui prêter cinq 
millions» dont il ferait la feule caution. M. 
de Buffi, en homme fage , ne jugea point à 
propos de hafarder une fomme fi forte. L'in-
diferétion de la demande & la néceffité du 
refus, firent naître entre le général & le bri
gadier une averfion qui dégénéra en une 
haine irréconciliable. Plufieurs autres offi
ciers fe plaignirent amèrement. On fe dé
chaîna contre le général ; on l'accabla de 

. reproches, de lettres anonymes, de fatyres. 
B iv 
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Il en tomba malade de chagrin : la fièvre 8c 
de fréquens tranfports au cerveau le trou^ 
.blerent pendant quatre mois y & pour GOU* 
folatton, on lui infultait encore. 

Dans cet état, le général formait de nouv-
veaux projets de campagne. 11 envoya au 
fecours de Mafulipatan, M. de Moracin, 
homme de tète & de réfolution, matsmal-
heureufement un de fes ennemis les plus déi-
clarcs. Le général était réduit à n'en pouvoir 
guère en employer d'autres. Cet officier par

tit , mata Malulipataaétait déjà pris. Au mi-
lieu de tant de revers, le chevalier de Soupire 
repouffa les Anglais à Vandavachi, ftretac-
da la prife de cette fcrterefle. Pondichery " 
refpirait un peu ; mais l'armée «avale ayant 
reparu fur la côte * fut encore attaquée par 
l'amiral Pockocke , & plus maltraitée dan» 
• cette troifieme banaille que dans les premiè
res, î e comte d'Aché voulut alors repartir 
pour les ifles de Bourbon & de France, qui 
étaient toujours menacées. Le confetl de 
Pondichery protefta contre le départ de Par 
mirai > celui-ci UiiTa les marchands protefter. 
Il leur donna le peu d'argent qu'il avait ap- • 
porté * & débarqua environ 8oo hommes. 
Pondichery ians munitions y fans vivres , 
reft* dansJadtfcordc & ctens la confltfrna-

.lion. Les troupes qui couvraient h pliipe fc. 
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révoltèrent. Donnez-nous, difàient-elles t 
du pain & notre folde, ou nous allons en 
dernander aux Anglais. Les foldats en corps 
écrivirent au général, qu'ils attendraient 
encqre quatre jours ; mais qu'au bout de ce 
tems, toutes leurs reflburces étant épuifées^ 
ils paieraient à Madras. Il fallut trouver de 
l'argent. Le dire&eur de la monnaie donna le 
peu qui reftait de matières d'or & d'argent ; 
4e chevalier de Ciillon prêta quatre mille 
Toupies, M. de Gadeville autant * M. de LalH 
donna cinquante mille francs, & engagea 
mêmelejéfuiteLavaur) fon ennemi fecret4 
à prêter trente - fîx mille livres de l'argent 
^u'il réfervait pour fon ufage, ou pour fes 
nuffions* le toutrepibourfablc parla com
pagnie , fi elle était en état de le faire. La 
révolte futappaifée au bout de fept jours ; 
mais ia bonne volonté du foldat en fut affai
blie. Les Anglais revinrent à Vandavachi ; 
ils livrèrent une féconde bataille qu'ils ga
gnèrent complètement. M. de BuiB * l'hoim» 
me le plus néceflaire à ia colonie & à l'armée, 
y fut fait prifonnies. Tout fut défefpéré alors. 
Après cette défaite, la cavalerie fe révolta 
encore, & voulut paffer aux Anglais. Le gé
néral la ramena une féconde fois avec fon 
argent: Les défaftres fe fuivirent rapide^ 
Client pondant une année entière. La colonie 
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perdit tous fes poftes ; les troupes Noires , 
ks Cipayes, les Européens déferaient en 
foule. Enfin le général Lalli fe retira dans 
Pondichery, qui ne tarda pas à être bloqué. 

Pendant que Parmée Anglaife s'avançait 
vers l'occident & qu'une nouvelle flotte me
naçait la ville à l'orient, le comte de Lalli avait 
peu de foldats. Il voulut paraître en avoir 
beaucoup. Il commanda une parade fous les 
murs de la ville , du côté de la mer. Il or
donna que tous les employés de la compa
gnie y paruffent en uniforme, pour en im-
pofer à la flotte ennemie qui était à la rade. 
Le confçil de Pondichery & tous les em
ployés vinrent lui déclarer qu'ils ne pou
vaient obéir à cet ordre. Ils en dirent de 
mauvaifes raifons ; mais 4a véritable eft, qu'on 
voulait contrarier en fout celui qui avait en
couru la haine publique. Il ne punit les chefs 
de la cabale qu'en les fefant fortir de la 
ville -, mais il les outragea par des paroles 
accablantes qui ije s'oublient jamais. De 
plus , le général défendit au confeil de s'af-
femblerfans fon ordre. L'animofité de,cette 
compagnie fut extrême. La place manquait 
de vivres. Il fit rechercher dans toutes les 
maifons le peu de fuperflu qu'on pourrait 
y trouver, pour fournir aux troupes une 
iuthllance néceflaire. Ceux qui furent char-
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ges de ce triftedétail, n'enuferentpas avec 
aifez ^e difcrétion chez les officiers muni
cipaux. Les cœurs, déjà trop irrités , furent 
ulcérés au dernier point : on criait à la ty
rannie. 

L'officier était réduit à une demi-livre de 
riz par jour ; le foldat, à quatre onces. La 
ville n'avait plus que trois cent foldats Noirs 
& fept cent Français, prefles par la faim , 
pour fe défendre contre quatre mille foldats 
d'Europe & dix mille Noirs. Il fallait bien 
fe rendre. Lalli défefpéré, agité de convul-
lions , Fefprit accablé & égaré, voulut re
noncer au commandement, & en charger 
le brigadier Landivifiau 9 qui fe garda bien 
d'accepter un pofte fi délicat & fi funefte. 
Au milieu de toutes ces crifes, il recevait 
chaque jour des billets anonymes qui le me
naçaient du fer&du poifon. Cependant lé 
péril croUIait. Le général voulut aflembler le 
confeii mixte du civil & du militaire, quî  
tâcherait d'obtenir une capitulation fuppor-
table pour la ville & pour la colonie. Celui-
ci refufa de s'aflemblcr, fous prétexte que le 
général l'avait anéanti. Après bien des con-
teftations , le confeii lui fit fignifier cette 
fommation : u NOMS VOUS fommons, au nom 
n de tous les ordres religieux , de tous le* 
5, habitans,& au nôtre, de demander dans 
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w rinftant une fufpenfion d'armes à M. Coo-
,> tes ; & nous vous rendons refponfables 
w envers le roi, de tous les malheurs que 
3> des délais hors de faifon pourraient occa-
„ fionner». Le confeil de guerre aifemblé ne 
lut pas d'accord fur les articles de la-capitu
lation. Le comte de Lalli, outré contre les 
Anglais, fit une déclaration particuliere,dans 
laquelle il leur reprochait leurs infractions 
«ux traités. Après avoir expofô fes plaintes a 
il demandait qu'on laiflat un afyle à la mère 
& aux fœurs d'un rajà t qui s'étaient réfu
giées à Pondichery, lorfque ce raja eut été 
aiiàtîirté daii9 le camp des Anglais même. Il 
leur reprochait vivement, félon fa coutume, 
d'avoir fouffert cette barbarie. Tout cela n'é
tait pas prudent, mais tel était le cara&ere 
de l'infortuné Lalli. Le colonel Cootes donna 
ïes conditions : c'étaient des ordres auxquels 
on ne pouvait pas réfifter. i<\ LesFrançai* 
furent prifonuiers de guerre, la place fut 
remife 'aux vainqueurs. a°. La mère & ïes 
fœurs du raja furent conduites a Madras , où 
on leur accorda un afyle. 

Les Anglais entrèrent dans la ville. Le 
général Lalli éta4t toujours très-malade; il 
demanda lapermiiïion de relier encore qua
tre jours à Pondichery -, 0:1 lui fignifia qu'il 
lalUit pai'tir le lendemain pour Madras, 
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Gettfe rigueur fut la plus légère que le géné
ral efluyât. Tous ceux -qu'il avait mortifiés 
fans ménagement, fe réunirent contre lui. 
On l'attendit à latplace, par laquelle on de
vait le tranfporter, couché fur un palanquin 3 
les leditieux environnèrent fon lit en le char* 
géant d'injures, & en le menaçant de le tuer. 
Il continua fa marche au milieu d'eux, 
tenant de fes mains affaiblies deux piftolets. 
Les gardes & les huiiards Anglais luifauve-
rent la vie. Les employés de la compagnie 
obtinrent la permiffion d'ouvrir fèscoflies* 
comptant y trouver des tréfors $ ils n'y trou
vèrent qu'un peu de vaifielte, des bardes « 
des papiers inutiles > & ils n'en furent que 
plus acharnés. 

Accablé de chagrin & de maladie, Lalli 
fut mené de force à bord d'un v îfleau nia*-» 
chand Anglais , dont le capitaine le traita 
inhumainement pendant la traverfée. Bien-

' tôt les autres officiers de Pondichery furent 
obligés de le fuivre, mais avant d*être tranf-
férés, ilseurent la douleur de voir commen
cer la ruine de leur patrie, qui fut impi
toyablement rafée. 

Le général Lalli obtint de l'amirauté d'An.-» 
gleterre la pernjiffion de repafïèr en France 
fuç fa parole. La plupart de fes ennemis 
eurent Ui même grâce i ils arrivèrent 3 précé-
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dés de toutes les plaintes, des accufations 
formées de part & d'autre, & de mille écrits 
dont Paris était inondé. Les partions de 
Lalli. étaient en très-petit nombre, & fes ad* 
verfaires innombrables. Tous fe déchaî
naient avec d'autant plus d'animofité contte 
lui, qu'ils croyaient qu'en perdant Pondi-
chery, il avait gagnédes millions. Il y eut 
un ordre fecret d'enfermer Lalli à la Battille. 
Lui-même offrit de s'y rendre s -il écrivit au 
duc de Choifeul : j'apporte ici ma tête & 
mon innocence. J'attends vos ordres. Ce mi-
niftre était généreux, biehfefant & jufte; 
mais dans une affaire fieflentielle & fi com
pliquée , il ne pouvait s'oppofer aUx cla
meurs de tout Paris , ni négliger la foule 
des imputations faites à l'accufé. Ce procès 
était fi compliqué, il fallait faire venir'tant 
de témoins, que le prifoniiier refta quinze 
mois à la Baftille fans être interrogé, & fans 
favoir devant quel tribunal il devait répon* 
dre. Le jéfuite Lavaur follicitait alors une 
penfion de quatre cent livres pour aller pat 
fer le rcfte de fes jours au fond du Périgord , 
où M'était né. Il mourut, & on trouva dans 
fa caflTette douze cent cinquante mille livres' 
en diamans & en lettres de change. Elles con
tenaient aufli deux mémoires, l'un en faveur 
du comte, l'autre qui le chargeait de tous les 
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crimes. Ce fut fur le dernier que le procu
reur - général fît fa plainte au parlement ; 
accufant le comte, de vexations, de con-
cuffions , de trahifons, de crimes de leze-
majefté. Comme le procureur-général avait 
inféré dans fa plainte les termes de crimes de 
haute trahifon, deleze-majelté, on refufa 
un confeil à4'accufé. On lui permit d'écrire ; 
il fe fervit de cette permiffion, pour fon mal
heur. Ses écrits irritèrent encore fes adver-
faires, & lui en firent de nouveaux. Si on 
lui eût donné un confeil, fes défenfes au
raient été plus circonfpedes : maisilpcnfa 
toujours qu'il luifuffifait de fe croire inno
cent. On reprochait au général Lalli d'a
voir affiégé Goudelour , au lieu d'affiéger 
d'abord S. David ; de n'avoir pas marché 
aufli-tôt à Madras j d'avoir évacué le pofte 
de Chéringan, de n'avoir pas envoyé trois 
cents hommes de renfort à Mazulipatan $ 
d'avoir capitulé à Pondichery, & de n'avoir 
pas capitjulé. A ce fujet, M. de Voltaire rap
pelle fort à propos la réponfe du maréchal 
Keith, à l'impératrice de Ruflie. Madame, 
lui difait - i l , fi vous envoyez en Allemagne 
un général traître & lâche, vous pouvez le 
faire pendre à fon retour y mai* syilrfejlqu>in-
capable* tant pis pour vous i pourquoi? avez-
HQUS choifi'i CeÛ votrefaute : il a fait ce qu'il 
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a pu a 'vous lui devez des r enter cîentms. 
A ces chefs d'accufation, en fuccédaienk 

d'autres fur fa conduite privée. On lui re
prochait de s'être mis en colère contre uil 
cotifeiller de Pondichery, & d'avoir dit à ce 
coîlfeiller, qui fe vantait de donner fon fang 
pour la compagnie : avez-vaus ajfezdefang 
pour fournir du boudin aux tripes du roi, 
qui manquent de pain ( N \ 74 ) 'i On l'accu
lait d'avoir dit des fottifes à un autre con-
feiller ( N°. 87 >s d'avoir condamné un 
perruquier qui avait brûlé de fon fer chaud 
î'çpaule d'une négreffe* à recevoir un coup 
du même fer fur*fon épaule ( N°. 88 )> de 
s'être enivré quelquefois ( N°. 104)$ d'avoir 
fait chanter un capucin dans la rue ( N°. 
lof ) y d'avoir ,dit que Pondichery refletru 
blait à un bordel, où les uns carèffaiettt tes 
tilles « & où les autres les voulaient jetter 
par les fenêtres ( N°. 106 )> d'avoir rendu 
quelques vifites à madame Pigot, qui s'était 

% échappée de chez fon mari ( N*. 108 ) ; 
d'avoir fait do»ner du riz à fes chevaux, 
dans le tems qû il n'avait poinc de chevaux 
( N°. 112); d'avoir donné une fois aux 
foldats du punche fait avec du coco ( N*. 
j ?t )j de a.'ètcc fait traiter d'un abfcès au 
foie, fans qttô cet abfcès eût crevé ; & fi 
fablcès eût ctevi., il eivfeiaipbeureufement 

mort 
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mort ( N°. 147 ). La plus forte accufatiort 
était d'avoir vendu Pondichery aux Anglais* 
& la preuve etl était, que pendant le blo
cus il avait fait tirer des fufées fans qu'on en 
fiit la raifon, & qu'il avait la ronde la nuic 
tambour battant ( No. 144 & 14^),Onvoitr 
que ces accufations étaient intentées par detf 
gens fâchés & mauvais raifonneurs. LeuC 
énorme extravagance femblait devoit décré
diter les autres imputations. Les réponfes 
du général ont paru très-plaufibles* L'arrêt 
qui le condamne ne le déclare pas conçut, 
fionnaire. Il y eut cent foixante'chefs d'ao 
cufation contre lui; les cris du public eil 
augmentaient encore le nombre & le poids* 
Le rapporteur paflait pour un homme dur * 
préoccupé & fanguinaire. Il aimait la jus
tice 5 mais il la voulait toujours rigoureu-
fe * & enfiiite il s'en repentait. Quelques 
autres juges étaient, comme lui, perfuadés 
de la néceiïité des fùppliaes dans les affaires 
les plus graciablçs. On eût dit que c'était un 
plaiûr pour eux. Leur maxime était que} 
s'il fuffifait de nier ^ il n'y aurait jamais 
de feoupables. Cependant il y eut encore 
des voix en faveur de l'aceufé. M- Seguier , 
avocat-général, ayant lu toutes les pièces, 
fut pleinement convaincu que le comte de
vait être abfous. Il s'en expliquait haute-

j 
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ttwnt devant les juges & dans tout .Pâtis. 
M Pellot * aatien confeillet de la grand'-
chambre * rat entièrement de cet avis. 

O n* ftft |>frs celui de la pluralité. Le vice-
itti de itndô Françiife fût condamné à la t 
ttiort, àptès plus de cinquante ans de fer-
*&e. Quand ott lui prononça fon arrêta Pcx. 
tes de fon indignation égala celui de fa fur-
prife. H s'emporta contre fes juges, comme 
il s'était emporté Contre (es aceufateurs; & 
tenant à la ïtaaih un compas qui lui avait 
fervi à tracer des cartes géographiques, il 
-s'en frappa verts le cteur: le coup ne fut pas 
uflefc profond pour hû &tér ta vre. I^éfervé • 
h ik ffendrfe 'fur i'éohafoud, on le traîna, par 
«prdre du rapporteur, dans un tombereau de 
&oue 4 ayant dans Ja bouche un large bâillon * 
<jiri détoorctek for ftsfevres, & défigurant fon 
^age»formaitunfpeâaole affreux. Plusieurs 
l i t fes ennemis fubalternes efi vinrent jouir. 

L'arrêt TJOttoit : qn* Thwutt-Artktur LaUi 
ïtait condamné <à itre décapité* comme due-
Wrm atteint & GMWtèrtcu 'étavotr trahi les 
-tmérits du ni * de Fém & de ta compagnie 
ides Indes $ dtabu* d'autorité, vexations & 
^KHdions. 11 était évident que, 4*ns tout le 
•procès, ii n'y arait fcas Porofrre de rrahtfon 
-ni de*pécukit. L'ennemi implacable des An-
<gteis'* qui lus brava toujours, nt leur avait ^ 
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pas vendu la ville. De "plus, les Anglais 
Sauraient pas acheté une place qu'ils étaienC 
fûrs de prendre. Enfin Lalli aurait joui à 
Londres du fruit de fa trahjfon, & ne fiuC 
pas allé chercher fa mort en France, parmi 
ies ennemis. A l'égard du péculat* comme 
il ne fut jamais chargé de l'argent du roi * 
ni de celui de la compagnie * on ne pouvait 
l'accufer de ce crime. Abus d'autorité* ve
xations , exactions* fortt nuffi des termes 
vagues * à la faveur defquels on pourrait; 
perdre tout homme en.place. Il faut une toi 
précife & des.preuves précifes, & il n'y en a 
point qui dife : Tout£énérnl <Tarmet, Qui fera 
un brutal * mira la tètttrmichtt. 

Cet arrêt Temble cruel ttijoiifd'hpiittttis 
il fallut du tems pouf que la pitié prit la place 
de h -haine, On-ne revint eirfavwrr de Laili 
qu'après plufieurs mois , quancTla vengeance 
afrouViefeilftrentrerTé^itéd^tHia^ a<fe«ra 
avec la commifération.-Ce.qui contribua le 
plus à rétablit* ft^aftémùire dans le public, 
c'eft qu'on trouva qu>*l ftjwfit latffé qu'un* 
fortune médiocre. L'arrêt portait qu'on pren* 
drait fui:.h coafifcatuki h fàs biàm; cent 
mille écus pour les pauvres i de Pondidtety. 
Une fetrouVapaSfdegnoipayercettefbmme, 
dettes préalàbks acquittées, 41 parut tnfiïk 
j u s hommes ûgos & «emĵ tttbftfetgkif&retf» 
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damnation do général LalK était un de cts 
fcifeurtres commis avéfc le glaive delà juftice, 
C'teftainfiquelaraifon humaine* fi cruelle 
4uktid elle m échauffée , revient à la dou-

- îeuf Jerfqii'elle fe refroidit. 
* • En donnant afinfi le précis de la vie & de 
. la mort' du général Lalli, nous avons rap

porté Je& faits d'après M. de Voltaire , qui 
jTaraît^oir travaillé fur des pièces authen-
tiques * nous avons même confervé, autant 
qu'il adépendu de nous» les tournures agréa
bles & le'flSyle enchanteur du premier écri
vain de ce fiecle. Nous ne nous excuferons 

- pajà fat la longueur dé cet extrait -, nos lec
teurs en feront bien dédommagés par ce qu'il 

:;coM*éiit d'intérefTaat. 
: i 

/ f 

Ili. Réflexions d'un homme de bon fens fur 
^ r.Jestcometer, & fureteur retour*, ou pré-
r îfervatif cohtre la peur. Août 177?. Bro-
-« «burè de rjr6 pages in-8°r 

* - AF*AS tcroi Ci qu'on a vu dans le$ papkrs 
/ publics, fur le retour prochain de la comète 
f & fesfoaeftes effets > on peqt s'attendre qu'il 
r ~ffa*ait8f dans chaque paysayueiques-unes des 
^rod^(âions éphémères & locales.* qui aisu-
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fent quelques in flans des gens défœuvrés. 
Celle qui a été publiée ici, parait devoir être 
diftingûée. On y réfute d'un ton férieux cet 
immenfe chaos de comeclur^s jaflemblées. 
fur ces corps céleftés. On coridiutle lecteur 
à conclure que tout c'ê qu'on a prétendu la
voir là-deifus, démontre que l'on ne fait rien, 
ou trèsrpeu de çhofe. On lui rappelle que 

v des- prédirions fur le retour des comètes fe 
font trouvées raûïïes. "ïlcompare meffieurs 
les attronomes, loffqu'ils cherchent leur 
gloire à prédire de pareils événemens, à un 
îlluftre Hottentot qui annoncerait à fes com-. 
patriotes le paifage d'un vaiifeau de guerre • 
Anglais.. " Il n'elt peut-être point de feruai-
nes., qù?uu certain nombre de vaiifeaux; 
Européens ne doublent Je cap;/jie Bonne* 
Efpérânce. Si quelque Hottentot^ après bien 
des.obfervations, s'ayifait de calculer la route 
d'un gros.y?iifeau de guQrré Anglais ,& ^'an
noncer fon retour pour-un,tel. jour, ij'ten-
terait l'impoffiblé^puifque ce retour dépend 
de mille cpriîbinaiio^s $;$e mille circonf-
tances qu'aucun,mortelle peut prévoir. 
Quand même .ce jV^eau-içte. rey^ericjrajt. ja
mais, notre Hottèritot n'àuraît- il pas beau 
jeu,p,0ur,. {aire acptqire.à, fe.s /compatriotes 
qu'il .a.calculé bien, jufte ? Il n'aurait qu'à, 
îuiyre la méthode de- nos. aftronomes. Il y * '• 

C iïj _ l ^ - j * 
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dix, & plus peut-être* à parier contre uîi, 
que quelque vaiffeau doublera fous fes yeux 
le cap de Bonne - Efpérance, au jour qu'il a 
fixé. S'il s'en préfente u n , gros ou petit, 
de quelque nation qu'il foit, voilà mon de
vin fort à l'aife, Regardez, dirait - il d'un 
air triomphant, voilà' le vaiffeau dont fa-
vais- prédit le retour. • Il efi vrai qtCÛ efi 
pins petit des trois quarts ; il efi vrai, qu'ait 
lieu d'aller à l'accident, comme je f avais an
noncé,- il fait voile à l'orient : c'efi pourtant 
bien le même qui doubla le Cap il y a dix-huit 
tnotfy regardez fes mâts & fes voiles, &c... 
Podrpeu qu'il fût d'algèbre & qu'il connût 
VattratSion , il {aurait fe tirer d'affaire , 
quand même le vaiffeau ne ferait qu'une 
chailoupe , & qu'il n'aurait paru que le fur-
lendemain ? il ferait voir combien ce vaif
feau a dû être retardé par telle ifle ou par 
tel continent ; & les autres Hottentots, 
grandement émerveillés des connaiffances 
profondes de leur compatriote , ne fe laf-
îeraient point de chanter fes louanges 
Voilà l'efprrt de tyftème , c'eft précifément 
ainfi que l'on prédit rià'rmi nous le retour 
des comètes. „ 

Oppofânt.enfuite hypothefe à hypotn'efe, 
l'auteur de cette phtifanterie foutieiu fériêu-
femeÀti* d'après^es principes des meilleurs 
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observateurs, que les comètes font des qftrca 
qui vont fe brûler dans le foleil, pour recoin 
?rer la quantité néceflaire de feu central > 

* de chaleur naturelle, qui leur eft nécejfôirft 
a Ces globqs contenus dans notre fyftëme, 
n'y font pas inutiles. On peut de-là leur fup* 
pofèr des productions & des habitais. Phu 
cés à une diftancc très-cenfidétabié du ib» 
ieil y ils n'en reçoivent nue de très f̂aible? 
rayons: ils doivent cwtequen\ment avoir 
perdu beaucoup de leur chaleur primitive, 
de ce feu ceiural qui vivifie tout » & don£ 
ies phyficiens , qui s'en font tant occupés, 
ont méconnu la fovrce: j'en excepte M. de 
Buffon , qui croit que l'intérieur de notre 
globe eft de verre, & ^irtl n'eft tout entief 
qu'une petite parcelle détachée par un choc 
violent de la mafle du foleil. lWt£S tes pla
nètes doivent néceffcirement ie rcftoidfor 
peu-à-peu, pendant dc$ révolutions de queù 
ques centaines de fieotes. Dès qu'vHffs oftt 
perdu te degré de chaleur dont elles ynt be-
foin, ie moyen le plus finjpie de te reçhaut 
fer, c'eft de les rapprocher du feu. £ v $ 
tombent-elles vers le foieij, £>us la farpis 
de comètes, jufqu'à ce qu'elles aient rjecouk -
vré la cterieur qui leur était néceflair* dan? 

> leur état primitf de planètes, jqu'eUeg re
prennent fans doute gprès î urirétCQgriAi-

C iv 
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tion, laifTantaprès elles cette queue immenfe, 
effet naturel de leur embrafement. 
. L'exiftence du feu central de la terre eft, 
ce me femble, évidemment démontrée par * 
la chaleur tempérée qu'on trouve par-tout 
dans ce globe en fouillant dans fon fein. Il 
eft aflez vraifemblable que cette douce cha
leur irait en augmentant, s'il nous était pofc 
fible fy pénétrer bien avant, & que«Qrès 
du centre, on le trouverait tout brûlant» 
Dès que cette chaleur exifte, elle eft utile " 
& néceflaire à la terre. • Réfuterions- nous 
une chaleur femblable au refte des planètes ? 
Et quand elles Font perdue, n'eft-il pas fim-
pie & naturel de la rétablir, en les approchant • 
plus ou moins du foleil ? C'eft ce qui arrive > 
probablement toutes les fois qu'il paraît des 
comètes ; ce {ont autant de véritables pla
nètes trop.refroidies pour la végétation. 

On m'objeâtera qu'elles acquièrent alors 
une chaleur dix mille fois plus grands qu'il 
ji'en faut pour la végétation quelconque.... 
Oui, fans doute, pour le moment. Mais rien 
île prefle. EH! de grâce, laiflez-les refroidir 
A leur aife. Le grand Newton, qui calculait 
tout, aflure qu'un globe de fer rouge de la 
groffeur de la terre, ne ferait p*c refroidi 
en cinquante mille ans, & que la comète de % 
1680 aurait à peine perdu toute & chaleur 
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«tu bout d'un million données, quand même 
elle fe refroidirait cent fois plus vite que le 
fer rouge , parce qu'elle a éprouvé une cha-

t leur deux mille fois plus grande. Je l'accorde 
volontiers* J'accorderai ,\ fi vous voulez , 
deux millions d'années * mais vous m'accor
derez auflî , que le centre fera encore tout 
brûlant • lorfque la circonférence, à cinq cent 

x piecfejde profondeur, n'aura plus qu*un doux 
1 tempéré. Voilà le feu centt&l ranimé pour 
long-tems •» de nouvelles créatures pourront 
habiter fur la croûte, des qu'elle ferafuffi-* 
famment refroidie. x 

Cette opération eft encore,péaeflaire pour 
répare* dans le foleil cette immenfité de 

* rayons qu'il envoie vers notre fyfïçbàe 9 & 
qui font autant de véritables corps.... Sui
vant notre auteur, le folcjl ett w feu * & fes 
rayons font une émanation continuelle de fa 
fubftance. Par-tout où il y a émanation, il 
y a diminution ; de la diminution réfulte à 
la longue une épuifement total, à moin? 
d'une réparation feire à propos de tems ea 
tems. Quelque immenfe quej'on fuppofe la 
mafle du foleil, & quelle que foit la petiteflTe 
de chacun de fes rayons, l'émanation conti
nuelle dfe ces rayons, qu'il répand de tous 

> côtés eatorrens, doit à la fin l'epuifer. Il a 
dpnc befoin d'aliroens. Quel eft le feu qui ne 
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s'éteigne quand on n'a pas foin de le nour
rir ? Il n'eftppint de cuifiniere qui n'en fente 
la nécelficé *& qui ne fafle acheter d'amples 
provifîons deiois. Le feu du foleil ferait-il 
ieul inextinguible? il eft fortdUKretit, fans 
doute, des feux paflagers que nous avons 
Vart d'allumer; mais quelle que foitfa na
ture , il fuffit que ce foie un feu, pour qu'il 
aie befoin d'alimens. 

Or, où trouver ces alimens , fi ce iv'eft 
dans les comètes, que le Maître du foleil 
fait approcher de tems en tems de cet aftre, 
pour renouveller fa fubftance, pour répa
rer les pertes qu'il fait à chaque inftant, & 
pour empêcher qu'il ne vienne à s'éteindre ? 
Ces énormes queues qui fuivent toujours 
les comètes, font évidemment des exhalai
sons enflammées , • qui tombent dans cet 
océan de feu que nous appelions le foleil; 
ellesy arrivent pftis lentement, il eft vrai, 
que le globe embrafé qui les a produites, 
mais elles ne laiiîent pas d'y tendre, comme 
au centre commun. Qwand la comète rétro
grade après fon périhélie, elle taille encore 
en. arrière une étonnante quantité de parti
cules enflammées • qui vontaufli dans le fo-< 
leih &fi, dans fon retour, elle fe charge 
de nouveau d'un grand nombre de ces parti-
culesqu*elle avait exhalées *ms lescemmen-
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cemens de fa chute , ce font apparemment 
les vapeurs les plus légères, que les premiers 
degrés de chaleur avaient fait évaporer, & 
que leur peu de denfité rendrait peut- être 
moins uropres à nourrir l'immenfe brader 
autour duquel nous tournons fans cefle. „ 

Que conclure de cenouveau fyftême, pour 
le moins auffi folide que tant d'autres qui ont 
eu leurs fpe&ateurs ? * C'eft que les comètes 
n'ont point de retour périodique , & que 
la même comète n'a point paru deux fois 
depuis que la terre eft peuplée ; que ceux 
qui les ont annoncées , fc font toujours 
trompés , & que ceux qui les prédiront fe 
tromperont toujours 5 que l'état violent, 
dans lequel on les voit, eft un renouvel--
Iement devenu néceflaire ; qu'elles fervent1 

en même tems à ranimer les feux du foleil » 
foit qu'elles y tombent entières, foit qu'elles 
s'en approchent feulement à une certaine 
diftance ; qu'enfin mon hypothefe a feule 
l'avantage d'être appuyée de tous les phéno
mènes » & de les expliquer tous d'une ma^ * 
niere aifée & naturelle. 

Au relie, il faut avouer que M. de la 
Lande eft la caufè innocente de l'alarme qui 
«'eft répandue dans l'Europe : il n'a pouit 
fixé au 2 octobre prochain l'apparition d'une* 
comète , comme on l'a cru maU à--propos» 
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Son mémoire ne préfente que des conjec
tures fur la révolution que pourrait caufer 
le paflage d'une comète dans le voiiïnage 
de la terre : conjectures que MM. de Mau-
pertuis , de Voltaire, Algarotti, & d'autres, 
avaient déjà gluTées dans leurs écrits.' M. de 
la Lande eft entré dans de plus grands dé
tails ; il développe ce que ces grands hommes 
n'avaient qu'effleuré en panant j & fes pré-
fages ne roulent qu#- fur la poffibilite d'un fait 
qui peut bien n'arriver jamais. Je fuis d'ac
cord avec lui en tous points, excepté fur le 
retour périodique ; & fes conjectures ajou
tent aux miennes un nouveau degré de pro
babilité : car des aftres aifujettis à un cours 
régulier, ne doivent point fe choquer ni fe 
nuire; &fuifqueles comètes peuvent bri-
fer ou inonder la terre, il eft évident qu'elles 
n'ont point d'orbites ni de révolutions ré-
glees. 

IV. Les mœurs du jour , ou hijloire de Wil
liams Harrbtgton , écrite du vivant de M. 
Richardfon, éditeur de Vaméla , Clarijfe 
& Grandijfon ; revue & retouchée par lui 
Curies manuscrits de Vauteur. Traduction 
de l'anglais. A Paris, chez Lejai j & à 

* L' 
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taufanne , chez F. Graffet & compagnie. 
4 part, in-ia, 1773. 

CE roman a eu en Angleterre un fuccès N 
momentané. Sir Williams Harrington eft 
une copie de Lovelace. Il eft amoureux de 
mifs-Randal, jeune perfonne fort'aimable & 
fort honnête , qu'il cherche inutilement à 
féduire. 11 parvient à l'enlever > il la conduit 
à vingt milles de Londres , dans une hôtel. 
lerie , où il fait tout ce qu'il peut pour dé-* 
terminer fa maitrefle à partager fon lit avec 
lui. Après une belle défenfè , mifs Randal 
s'échappe en fautant par une fenêtre, & va 
fe réfugier chezune fœur de (on raviffeur* 

. qui finit par admirer, refpeâer & épôufer 
celle qu'il avait voulu déshonorer. Ce fait 
principal eft affaiforçné de quelques epifodes 

- qui ne font pas fans agrément, mais qui 
11'empèchent pas que ce roman ne rentre de 
lui-même dans la foule des productions de 
ce genre. *"'"•. 
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, SECONDE PARTIR 
mÊÊtmm—mmmtmÊÊmmm* l i m m • i i i , „ 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

F R A N C E . . 
I. tlètnem de mathématiques + par M. l'abbé 

DELEVIELËUSE >profejfeur au collège royat 
î de Colmar. Paris • chez Jombert, i vol* 

grand in-8° de 17a pages, avec figures. 

CXEST avec raifort que l'auteur, dans une 
Courte préface * attribue le grand nombre 

.de livres élémentaires fur les mathématiques 
qui ont paru jufques ici, au peu de fuccis 
avec lequel on s'eft occupé de ce foin aulfi 
eflentiel que difficile, quand il s'agit de 
ftiences exades & profondes. Les profet 
fturs, chargés de les enfeigner,ont accou
tumé de diâer leurs oayers. M. l'abbé De-
levieleufe a rendu publics les fiens par Fini-
preffien : on ne peut que l'approuver en 
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cela j c'cft gagner du tems pour les expli
quer à fes di ici pies, qui' d'ailleurs s'épar
gneront la peine de les écrire, & les pofle-
deront d'une manière plusexa&e ; & comme 
l'auteur n'a point oublié quelle eft la por
tée des jeunes gens, de qui Ton ne peut 
exiger que de la mémoire & quelque atten
tion , au lieu de donner un traité fuivi du 
calcul algébrique, qui aurait eu au premier 
coup-d'œil quelque chofe de rebutant pour 
eux, il a cru devoir Tentre-mêler avec le 
calcul numérique ordinaire, dont il juftifie 
& démontre toutes les opérations. 
, Ces élémens comprennent > comme tous 

les autres, l'arithmétique, ou la fcience de» 
nombres, & la géométrie,ou la fcience de 
l'étendue. Les autres parties des mathéma
tiques n'en font que des applications à cer
tains objets. Outre les notions purement 
élémentaires, préfentées d'une manière fiœ-
ple & claire, oe volume préfente quelques 
théories phis profondes &plus développées. 
Celles-ci font imprimées en cara£eres plus 
mentis : on peut les pafler dans une première 
lefture. L'abbé de la Caille en a fait dq 
même dans ïcs excellentes leçons de gé&-
méttie. 

On 11e 's'attend pas à trouver ki l'extrait 
d'un ouvrage qui n'eft qu'un camievas, pré-
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deux entre les mains de l'auteur * nous 
nous permettrons feulement quelques obfer-
vations générales fur la méthode qu'il a fui-
vie : notre but eit le fien; nous eflaierons 
rie l'aider à l'atteindre, fans préfumer ce
pendant d'y avoir réuffi. 

iQ. L'unité a d'abord été confïdérée * abf-
tradiion faite de fes parties, & l'on n'a cal
culé que des nombres entiers qui font des 
uffemblages d'unités. Mais il a fallu enfuitc 
revenir aux parties de cette unité première, 
qui ont été envifagées d'une manière abfo* 
lue, domme de nouvelles unités moindres* 
ou d'une manière relative, comme des frac
tions. De-là fc font formés trois fortes de 
nombres qui les embraflent tous , entiers * 
cotnpofés & rompus. Il femble que l'expref-
fîon de nombres géométriques ̂  convient peu 
aux féconds, qui défignent fquvent des poids 
ou des monnaies. 

2°. L'auteur dèftine avec raifon un pre-
, mier chapitre à donner une idée générale 

de l'arithmétique j mais au lieu d'y raffem-
bicr un grand nombre de définitions & la 

. théorie des quatre premières opérations de 
cette fcience & de l'algèbre, ne vaudrait-il 
pas mieux, pour ne pas caufer une forte 

• d'effroi aux commençans à l'çuie de tant 
de mots nouveaux pour eux, n'en donner 
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la définition qu'au moment qu'on ell prêt à 
les employer ? L'idée en ferait mieux faifie , 
& l'ufage préfent d'un terme s'imprimeraiti 
plus fortement dans la mémoire. Ainfi Péco-

> lier ne devrait connaître ceux qui fe rap
portent à une féconde opération de l'arith
métique , qu'après qu'on lui aurait expliqué 
par théorie & par pratique les principes 
d'une première. Le célèbre WolfF n'a pas 
évité ce défaut, & on lui a reproché aved 
quelque fondement la longueur exceifive du 
premier chapitre de fes élémftis de mathé
matiques , qui contient des définitions. 

3°. Nous approuvons fort M. l'abbé De-
kvieleufcen ce qu'il a préféré de joindre tou.» 
jours Iç calcul algébrique au calcul numé-

* rique 5 plutôt que de donner un traité par
ticulier du premier; mais il nous permettra 
de dire que, comme chacun efl: prévenu que 
l'on emploie des chiffres & noit des lettres 
pour repréferiter les nombres, il convient * 
ce femble, de commencer par enfcignerles 
opérations du calcul, qui fe font à l'aide des 
premiers, qui n'ont que cet ufage, & qui 
préfepttant toujours une valeur fixe & dé
terminée, font beaucoup plus facilement fai-
fis. L'ordre naturel paraît l'exiger. Nos pre
mières idées ontité individuelles, l'abftrac-» 

9 tioji Içur a donné par degrés plus d'univer-
0 
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felité. On devrait donc, fuivantnous, eir-
ftigner d'abord les quatre premières opéra
tions en nombres fimples, on les reprendrait 
enfuite pour les nombres compofés, & enfin 
pour les fradliôns. Après quoi on donnerait 
ces mêmes opérations , en fe fervant des ca-
raderes & des fignes algébriques if ce qui 
fournirait Poccahon d'expofer les'raifont 
que l'on a eues d'inventer & d'employer cette 
efpece de calcul ,& de faire fentir aux écoliers 
fes avantages fur l'arithmétique ordinaire, 
avec laquelle ils feraient alors en état d'en 
iaire la comparaifon ; ce qui ne pourrait que 
les inviter à fe rendre l'une auiE familière 
que l'autre. Ce plan général nous paraît mé
riter d'autant mieux la préférence, que pour 
peu qu'on s'en écarte il doit en réfulter quel
que confufion. 

4°. Par une fuite nécelfaire de PoMerv». 
tion précédente , l'article qui traite des pro
portions & des progreffions, devrait êtfe , 
comme on le fait ordinairement ,'ptacé avant 
eelui qui a pour objet les équations. Un éco
lier fera avec plus de facilité fans doute une 
règle de trois qu'il ne réfoudra un problème 
d'analyfe. D'ailleurs, un grand nombre de 
ces derniers ne peuvent être réfohis que par 
la théorie des proportions. On eût defiré 
qu'çn parlant de cette théorie, l'auteur Pfcâtt 
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ttn peu plus développée, & n'eût pas oiniâ 
la règle conjointe. 
T°. L'article qui traite des logarithmes, nouf 

a paru très-bien fait, quoique très-abrégé. La 
méthode que Ton fuit pour trouver les lo
garithmes des nombres entre les termes de 
la progreffion décuple * peut être envifagée 
comme élémentaire * puifqu'elle ne connue 
que dans des extradions de racines quarrées, 
opération précédemment enfeignée* 

Nous aurons peu de chofes a dire fur les 
élémens de géométrie qui fuivent ceux da 
calcul» L'ordre dans lequel ils font traités-, 
diffère de celui qu'ont adopté pluûeurs ma* 
thématiciens, mais tCen vaut peut-être pas 
moins, puifque chaque proposition eft dé
montrée par ce qui précède. Les corps, ca 
tant qu'étendus,font l'objet propre de la géo
métrie. Ces corps ont trois dimenfions réu
nies. Les géomètres les confîderent féparé-
nient pour les mieux connaître.1 Cette _mé* 
thode paraît la plus naturelle. Il faut dans 
cette fcience une commune niefure 5 c'eft le 
point mathématique, il n'eût pas été inutile 
d'en donner la définition. 

^^mm^mm ] - j ; • - -•: - • - • ' • • 3 

II. Recberchcsphilofophiquesfur les JSgyftkm 
D ij 
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&ksChinais, p#r tf.de P***. A'Ber-
lin , chez Decker, 1775., a v°l« in-8?. 

< O N reconnaît fans peine au titre de cet 
ouvrage, & mieux encore a la manière, l'ai*. 
teur vàlebrt des recherches fier ks Américains, 
C'eft la même étendue 4e eonnaiflances, la 
tnêraexritiqne, Jeraçme génie. Pour juger 
4uccara#ere national de deux nations confia 
dérables jde l'antiquité, M. de P * * * croit 
qii'ii.faut commencer par fe procurer des lu-
sriieresiuirtfétatde la popuiatipn, l'étendue; 
4n terrein ccultivé, & la nature du climat : il 
iimt enfuite porter fes recherches fur la façon 
4efe nourrir & fur lesreflburces que chaque 
peuple a pu imaginer pour fatisfaiye fcs be-
Sow^ i£nduftrie qur;concerne l'économie 
fiiralé, doit précéder les arts qui ne font que 
4cs enfans dcFagrioulture. Quand on a déve
loppe ces objets, on peut entreprendrei'étude 
du.gouvernement & de la religion. Tel eft 
l'ordre ̂ que Fauteur afuivi dans le parallèle 
des rfeux peuples. Il n'a pas peint les Chinois 
iuivaut J*s i^ées du vuteaire, mais fuivant 
les faits. On a renchéri fur les éloges que les 
millionnaires ont donnés aux Chinois, fans 

On a voulu pallier la manière inhumaine 
ééoùtà t&mùtileiit u;ie çiy^itLide de garçons» 

http://tf.de
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clotic ils font des eunuques. On a poùfle la 
prévention aupoirtcde foutenir qu'il n'exiC 
tait à la Chine aucune férvitude réelle*niper-

• formelle. L'auteur de Vhijhzre pbilofâphiqttt 
apolitique du commerce Ç§ des itabltjfitncns 
des Européens dans les deux Indes 4 a-t-il pu 
ignorer les faits qui démontrent le contraire ? 
M. de P** * s'élève contre la morale dei 
Chinois, dont les auteurs n'ont jamais agité 
une feule quefticm relative à la férvitude. Us 
fe contentent de prêcher au peuple une foi*-
miffiôn aveugle & fans bonnes. Ils Péténdent 
aux femmes qu'ils tiennent dans la dépen
dance par la crainte des plus affreux fupplfc. 
ces. Il y a des cas pour lelquels on les attache 

# nues fur une planche. L'exécuteur leur arj-
rache avec des crochets de fer rougis au feu \ 
des lambeaux de chair » qu'il découpe ew-
fuite avec un couteau. Il y va de fa vie, fi la 
viâime expire avant la fin de l'opération. 
Ceft ce que les Chinois appellent couper 
quelqtfun tout vivant m dix mille morcfau*. 

L'auteur de Vhijioire pljilajbpkique affirme 
encore quel les bonzes n'avaient jamais pof-
fédé de terres, & qfu'lls ne vivaient que d*a&-
mônes. Il ignore que, lorfque l'empereur 
Vout - Soug permit aux bonzes de Tao 4e 

t perfécuter les bonztfs de Ché-Kia, on trouva 
que 40000 bonzeries poffédakat un rmllioû 

D iij 
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de tfchings de terres franches de toute con
tribution , & que ce fonds était exploité pat 
i fo mille efclaves des deux fexes /achetés 
dans différentes provinces de l'empire. Où 
ett donc cette morale il parfaite, à laquelle , 
Ji l'on en croit les admirateurs de la Chine, 
l'Europe ne put jamais atteindre ? Il réfulte 
de ce que rapporte M. de P * * *, que les Chi
nois font inférieurs aux Européens, qui ont 
détruit chez eux l'efclavage &. fixé les véri
tables bornes du pouvoir paternel. Les mar
chands Chinois font aflurément de grands 
moraliftes, puifqu'ils écrivent à l'entrée de 
toutes leurs boutiques : pou - hou, ièi Port ne 
trompe perjonne. Cette belle fentence ne 
peut être vraie , que parce que les enfans 
même favent qu'ils ont de faux poids & de 
fauffes mefures , & que fi on les leur ôtait 
aujourd'hui, ils en feraient demain de nou
veaux. Il n'y a point de pays où il y ait tant 
de marchands frippons, & un nombre auflî 
prodigieux de voleurs, qui dévaftent de tems 
en tems les provinces. 

Nous demandons très-humblement par
don aux panégyriftcs de la Chine ; nous les 
prions de confidérer que nous ne fommes 
que les rapporteurs d'une petite querelle lit
téraire, qu'ils peuvent foutenir très*honnê-
iement, fi tel eft leur bon plaifir, avec l'au-
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teuv des Recherches philofophiques. Qu'ils 
•fiaient, s'il fe peut, de prouver à M. de' 
P * * * que les Chinois pofledent un riche tré-

» for de coimaiflances littéraires. Notre auteur 
allure que plus on publie d'ouvrages venus 
de la Chine, comme le Chou-Ring, & Part 

1 militaire > plus on décelé la Baiblefle de ces 
ouvrages même, dont le texte traduit litté
ralement, eût formé une brochure \ mais en 
l'accablant d'un fatras de notes & d'eftam-
çes, on en a fait deux volumes in-4°, rem* 
plis de lieux-communs. Tout le Chou-Kirig 
11e renferme pas un fcul partage qui puifle 
répandre la moindre lumière fur Porigine de 
la nation. Ce que l'on voit fur les progrès 

„ -des arts & métiers , eft un tiflu d'inexa&i-
tudes & de chofes contre la vraifémblance. 
Selon les auteurs Chinois, toutes les décou
vertes fe font faites comme par enchante
ment ; elles fe font fuivies avec une rapidité 
prefqurinconcevable ; elles font toutes at
tribuées à des princes. C'eft l'empereur Fo-
Hi qui inventa Palmanach & les filets à pé
cher, qu'il eût été plus raifonnable de faire 
inventer par un aftrologue & par un pê
cheur. Ceft l'empereur Chung-Nung qui in
venta toute la médecine. En un jour , il ap-

9 prend les caraderes de 60 plantes venimeu-
îes, & dans un autre ceux de 60 plantes m& 

D i v 
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dicinales. Et dans le vrai, on eft forcé dé 
convenir que les Chinois n'ont encore au* 
jourd'hui aucun fyftème de botanique. En
fin , c'eft l'empereur Hoang - Ti, qui in* 
venta l'art de filer la laine s & l'impératrice 
fa femme , celui cte filer la foie. En un clin-
d'œil, ce même prince eft au fait de tous les 
procédés de la métallurgie. M. de Guignes 
dit qu'il n*a pas envie de faire imprimer 
VT-King 9 & Ton trouve qu'il a bien raifon. 
Les œuvres du prétendu philofophe Mentfe 
on.t été publiées à Prague ; mais il n'y a peut-
être pas trente perfonnes en Europe qui aient 
eu te courage de les lire. On ne lit pas même 
les écrits de Confucius , foit qu'on les re
garde comme un amas de pièces .fuppofées 
ou falfifiées , foit parce qu'elles ne renfer
ment rien d'intéreflant. Les traducteurs les 
ont noyés dans un fatras de longues phrafes 
latines, ils les ont gâtés par un jargon qui 
reflemble à celui des mauvais prédicateurs. Il 
ferait impoffible de mettre les ouvrages de 
Confucius en état d'être lus en Europe ; tant 
ils font vuides de chofes, remplis de maxi
mes frivoles qui caufent un ennui infuppor-
table à ceux même qui fe font confacrés à de 
pareilles recherches. 

Quelle eft donc la véritable origine des 
Chinois ? Comment pourrait-on la connaître» 



S E P T E M B R E 177?. 77 

fi les auteurs de leur nation ne" donnent 
aucunes lumières fur ce fujet ? M. de P * * * 
croit être parvenu à cette découverte pair 

* Pespérience du baromètre. On a vu avec 
furprife que, dans quelques cantons habités 
par lesMongales, le mercure defcend auifî 
bas que fur les plus hauts fommets des Alpes* 
& vers les fources de POrka & de Selinga f 
où il y a encore bien plus de convexité, on 
fait qu'il cxifte des habitations humaines, 
Ceft de ces hauteurs de IaTartarie orientale, 
que les Chinois font inco-nteftablcment ve
nus 5 ils ont pénétré dans la Chine par le 
nord, &les provinces feptentrionales le font 
peuplées & policées avant celles qui font au 

1 midi. Tout cela eft attefté par leurs monu-
mens, & par le nom même qu'ils donnent 
aux habitans de ces provinces méridionales» 
qu'ils appellent barbares du midi. 

Suivant ce principe, M. de P * * * parle 
des Chinois comme d'une peuple d'origine 
Scythe ou Tartare. Il trouve encore aujour
d'hui dans leurs mœurs , de grandes confor
mités avec les anciens Scythes. Ces peuples 
portaient, comme à la Chine, l'emblème ou 
le fymbole du dragon. Toutes leurs enfer
mes militaires connftaient en pièces d'étof-

• fes de différentes couleurs,qui repréfentaic^t 
des monftres horribles. La chimère dû breu-
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vage de l'immortalité, dont les Chinois font 
encore imbys, a été jadis fort répandue par
mi différens peuples d'extra&ion Scythe. 
Comme ils croyaient à la tranfmigration des 
âmes, ils avaient imaginé qu'il y a quelques 
moyens de fe rendre immortel. Et avant que 
d'employer les enchantemens & de prendre 
les drogues preferices , ils recouraient à iek 
pratiques fort aufteres , comme les faquirs 
des Indes. 

M. de P * * * prouve, ce femble, d'u ne ma
nière folide, qu'il n'y eut jamais entre la Chi
ne & l'Egypte, cette communication qu'on 
y fuppofe. Dès l'an 1122 avant l'ère chré
tienne, les Egyptiens fe fervaient déjà d'un 
alphabet compofé de 2f, ou 1 félon d'autres, 
de 22 lettres. Comment n'ont-ils pas porté 
à la Chine leur alphabet qui était fort fim-
pîe & fort commode , tandis qu'ils y ont 
porté leurs hiéroglyphes qui ne refTemblent 
point du tout aux caradteres chinois? On 
ne découvre d'ailleurs aucun rapport entre 
la religion & la langue des ,deux nations. 
Cependant les peuples fortis d'une même 
tige, confervent dans leurs idiomes aifez de 
mots pour qu'on puifle y découvrir une ori
gine commune. 

L'hiftoîre de l'Egypte ne ferait pas fi ob£ 
cure & fi confufe, fi elle n'avait pas été 



S E P T E M B R E 177?. 79 

embrouillée par les chronologiftes modernes, 
La fantaifie de vouloir concilier les annales 
des Egyptiens avec l'hiftoire des Juifs, a fait 

> inventer cent dîx-fept hypothefes chronolo
giques, lefquetles nous ont conduits au point 

' de n'avoir plus aucune chronologie. Le P. 
Petau fbatenait que toutes les dynafties d'E
gypte font fabulëufes, tandis qu'il adoptait 
lesabfurdités plus que fabulëufes de Ctéfias. 
Marsham, Pezron, Fourmont & Jackfon 
admettent les dynafties 5 mais ils veulent 
qu'on leur accorde qu'il y a eu quatre ou 
cinq rois à la fois en Egypte. M. de P * * * 
n'admet pas cet arrangement, qu'il croit 
inconnu à toute l'antiquité (mais peut-être 

» fans affez de preuves ). Cette multitude de 
rois n'eft pas compatible , fuivant lui , 
avec ce qu'on découvre de nos jours, que 
l'Egypte eft un pays beaucoup plus petit* 
qu'on ne l'avait cru ,• de forte que quatre ou 
cinq rois à la fois auraient été fort mal à leur 
aire. Sans doute, Ç\ on leur ftpp©fe un cer
tain degré d'ambition. Mais il ne ferait pas 
ainfides rois tels qu'ont dû être les fouve* 
rains, dans les premières âges du monde, des 
chefs d'une peuplade compolée de leurs deC-
cendans. De ce qu'on a placé le fiege d'un de 

f ces royaumes dans l'ifle d'Eléphantine, qui. 
peut avoir 400 toifes de largeur fur 800 de 
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longueur, il ne fuît pas que le prince ne put 
pas avoir fous fa domination les provinces 
voifines 

Quoi qu'il en foit, il eft affez certain qu'à 
peu près deux mille ans avant notre ère , les 
Egyptiens gravaient déjà fur les pierres 
fines : & quel tems n'a pas dû s'écouler, pour 
que les hommes foient parvenus à ce point 
dans un art qui ne tient à aucurt befoin de 
la vie, mais Amplement au luxe? On recon
naît les traces des fcies & des bouterolles fur 
les antiques égyptiennes, auflî bien que fur 
le granit des obélifques. On ne débute pas 
par de tels ouvrages au fortir de la vie fau-
vage. Il a fallu des fiecles, avant que le* 
Egyptiens aient fongé à faire de pareilles en* 
treprifes. Varron a dit que tous les arts 
furent inventés chez les Grecs dans le court 
cfpace de mille ans,- il aurait dû dire que fa 
nation les emprunta d'eux dans cet efpace 
de tems, tandis que les Grecs les allèrent 

Ehercher, ouïes reçurent de l'orient. Sans 
sur communication avec l'Egypte & la Phé-

nicie, mille ans n'auraient pas fuffi pour in
venter l'alphabet. 

On dit que les Egyptiens n'ont pu Ce réu* 
nirde bonne heure en corps de nation, à 
caufe des débordemens du Nil. C'eft que 
l'on fuppofe que la baife Egypte a été peuplée 
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avant la Thébaïde ; & c'eft tout le contraire. 
Les Egyptiens font defcendus des hauteurs 
de l'Ethiopie, ils ont commencé à fe fixer 
au-deflbus des catarades ,* leurs premiers rois 
ont rcfidé àThebes ,& non à Memphis, com
me cela eft démontré par le canon d'Eratofc 
thenes & par tous les catalogues des dynas
ties. 

L'expédition de Séfoftris paraît à M. de 
P * * * une fable deftituée de toute réalité, 
EHe fe rapporte indubitablement au cours 
dufoleil, qui marche fans celle d'orient en 
occident. 
Venit ad ocea/um, mundique extrema Scf&Jiris* 

LUCIAN. 

Magafthene, cité par Strabon, a eu raifôfi 
de foutenir.'que Séfoftris n'avait Janlais mis 
le pied dans les Indes. Les annales de Pin* 
doftannefont aucune mention de Séfoftris» 
tandis que les bramines ont confervé dans 
leur» livres jufqu'à la mémoire de la vifite 
que Leur fit Pythagore , qui cependant ne 
traînait pas à (a fuite, ainfi que Séfoftris, une 
multitude de brigands, & vingt-huit mille 
chariots » à ce que dtfent des gens enclins 
à exagérer, & qui n'ont jamais iu ce que c'é
tait queivingt-huitmille charriots. Comment 
Siipltris, aurait-il quitté fu;i pays, iui qui» 
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pour contenir les Scenites, ou pafteurs Ara* 
bes,avait fait renfermer toute la baffe-Egypte 
par une muraille , comme les Chinois en 
avaient bâti une pour arrêter les Tartares ? 
Comment concevoir cette flotte de fix cent x 
vaifleaux longs, dont Séloftris couvrit la 
Mer-Rouge, & cela dans un teins où l'igno
rance des Egyptiens en fait de marine était 
extrême ? Leur averfion pour la mer avait 
pour bafe les principes de leur religion & 
de leur politique. Les prêtres défapprou* 
vaient le commerce extérieur, & ils n'avaient 
pas tort. Ajoutez , que les bois de conftruc* 
tion mandaient tetiem«u^*#K ggyptf* que 
Ton fut Sabord bierrembarrafle à compléter 
le nombre desrfcarques employées fur le NiL 
On fut même réduit à en faire de terre cuite * 
exemple qui n'a été imité ]par aucun peuple 
connu. Les Ptolémées voulurent faire le 
commerce des Indes par la Mer-Rouge; le 
défaut de bois les obligea de fé fervir de mau-
vaifes barques coufues de joncs & de papy
rus, qui ne pouvaient porter que de petites 
voiles & des équipages très - faibles s vo* 
guaient mal, & ne pouvaient fe défendre 
contre les pyrates. On a prétendu faire des 
Égyptiens de grands navigateurs , parce 
qu'ils defeendaient la cataraéte do Nil en 
canot. Cependant il parait que leurs barques 
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fous les Ptolémées étaient conduites par des 
pilotes Grecs. D'ailleurs , la chute de'la plus 
grande catarade n'eft , dans le tems de* 
crues, que de fept à huit pieds, comme Pdt-
tefteM. Pockocke, témoin oculaire: ce qui 
n'eft pas proçligieufement difficile avec de 
petits bateaux, & n'a pas le moindre rap
port avec les connaiflances nécelTaires pour 
voguer en mer. 

Séfbftfis fit beaucoup de bien à fes fujets, 
auxquels il reftitua la propriété des terres. 
Ainfi les Egyptiens ont eu raifon de faire 
éclater leur feconnaiflânee. Ils ont pu com
parer les bienfaits de ce prince à ceux du 
îbleil ; mais il ne fallait pas pour cela lui 
faire conquérir toute la terre. 

« • • • • • M M H M M n M H i 

HI. Prix propofés par l'académie des feietu 
ces, belles-lettres & arts de Befançon. 

L'ACADÉMIE des feiences, belles-lettres 
& arts deBefançon, diftribuera le a4août 
1774, trois prix différens. 

Le premier, fondé par feu M. le duc de 
Tallard, pour Péloquence , confifte en une 
médaille d'or de la valeur de j / o livres. Le 
fujet du difeours fera ; 
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Véloge de Nicolas Perrenot de GrandvelU, 
chancelier de Charles - Quint. 

Il doit être d'environ une demi- heure de 
le&ure, fans les notes que l'on pourrait y 
joindre. 

Les ouvrages préfentés au concours de 
1773 fur le même fujet n'ayant point appro
ché de la perfection dont ils étaient fufcep-
tibles, on a cru devoir le propofer encore, 
en retenant le prix de eette année, quifera 
double en 1774. 

Le fécond prix, également fondé par feu 
M. le duc deTallard, eft deftinéàunedif-
fertation littéraire. Il confifte en une mé
daille d'or de la valeur de afo livres. 

L'Académie a déjà propofé pour fujet: 
Qiiels ont été les monnaies , poids, méfures, 

'ufités au comté de Bourgogne depuis la déca
dence de rempire de Charlemagne jufqiCà la. 
jjn du règne de r empereur Char le -Qiiint? 

Quoique depuis le règne de Philippe I I , 
il y ait des éclaircilfemens fur ces différens 
objets dans les anciennes ordonnances de 
la province, dans le règlement des mon
naies de Flandre & du comté de Bourgogne, 
imprimé à Anvers avec figures en 1622, 
dans la déclaration de Louis XIII, impri
mée à Paris en 1636 avec figures, & dans 
pluiïeurs auteurs : fi les concurrens pou

vaient 
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f valent indiquer des faits particuliers qui ne 

fe trouvaient poinc dans tes fources con
nues, ou's'ils jugeaient à propos defuivre 
leur tableau jufqu'à là réunion de la pro
vince à la France , on leur faurait gré de ce 
nouveau travail , que Ton n'a point compris 
dans le fujet propofé, parce qu'il prêtait 
moins que les tcms précédent à la difcuffioa 
& aux recherches. 

La diflertation fera d'environ trois quarts 
d'heure de le&ure, fons y comprendre les 
preuves. ' 

Le troifieme prix, fondé par la ville de 
Bcfançon, confitte en une médaille d'or de 

Nla valeur de aco livres, deftinée à celui qui 
indiquera les moyens deperfe&iônner les blan* 
chijferies de toiles en Franche-Comté 9 leï lieux 
& les eaux qui leur feraient les plus propres. 
. Les auteurs ne mettront point leurs noms 
à leurs ouvrages, mais feulement une de-
vife ou fentence, à leur choix: ils la répéte
ront dans un billet cacheté, qui contiendra 
leur nom & leur adrefTe. Ceux qui fe feront 
connaître, feront exclus du concours. 

Les ouvrages feront adrefles francs de 
port, à M. Droz, confeillerau parlement» 
îecretaire perpétuel de l'académie, avant le 
premier mai 1774. 

Four faciliter les recherches des perfon-
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nés gui fe livrent à la partie hiftorique, l'a
cadémie continuera de propofer fes fujets 
deux ans à l'avance. Elle demande pour 
I77f: Qiielle eji l'origine de l'autorité con
currente des évêques & des comtes dans les 
eités des Gaules, & en quel tems les prélats 
du royaume de Bourgogne ont-ils obtenu le ti
tre & les droits de princes d'empire ? 
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TROISIEME PARTIE. 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

I. Le Vieillard. Trente - huitième difcourf * 
traduit de l'allemand ( * ) , 

J'AI reçu une lettre affez fitoguliere, qucr 
fon auteur ma prié de communiquer à mes* 
le&eurs dans la feuille d'aujourd'hui. Je 
doute cependant que cette publication lui 
procure un grand avantage, & qu'il fafle une 
fortune plus conildérable dans ce pays qu'il 
n'en a fait dans d'autres : voici la lettre. 

M O N S I E U R , 

Je fuis un étranger arrivé depuis quel
ques jours dans cette ville, & j'ai befoin de 

(*) Le Vieillard eft le tâtre d'une feuille pério» 
dique qui parait avec fuccès en Allemagne. On ju
gera par cet échantillon, fi elle eft digne de là ré* 
putation, 

E i j 
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voçre fecours pour fubfifter. Comme c'eft 
ma coutufrie, en arrivant dans une ville, 
d'aller tout de fuite dans une boutique de 
libraire, j'en fis de même ici i j'y trouvai 
vos feuilles, je les lus, & ie penfài que vous % 

pourriez m'ètre utile, ou du moins me pren-
dre pour quelque tems fous votre prote&ion. 
, Vous ne comprenez pas encore en quoi 

vous pourriez me fervir, & pour quel fujet 
)'ai lieu d'efpérer votre proteâion ; je dois 
donc vous dire fans détour , que mon atta
chement pour mes femblables & un defir 
décidé de les rendre meilleurs & plus rai-
fonnables, m'ont précipité dans la plus af-
fireufe mifere. Je fuis devenu martyr de la 
vérité. Ecoutez ce qui m'eft arrivé. 

Dès ma plus tendre jeuneffe, je fus d'un * 
caraélere fingulier. Mon père s'imaginait 
me donner une bonne éducation, en m'ap-
prenant l'art de penfer fans le fecours d'au
tres ; ce fut fans doute la fource de tout mon 
malheur. Dès que j'eus appris cette feience / 
funefte, il me parut que la plupart des 
hommes ne favaient pas penfer, qu'ils ne 
fefaient pas ufage de leur raifon, ou qu'ils 
en abufaient d'une façon déplorable ; enfin 

Î
ju'ils agiflaient fans raifon fuffifante , en 
uivant uniquement leurs préjugés , leurs 

caprices & leurs paillons. * 



« 
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Plus j'appris à connaître les hommes, & 
plus je fus fortifié dans mon fentiment. Eu 
un mot, je trouvai tout en défordre dans la 

p fociéié. Je ne pus m'accoutumer à la voir 
telle qu'elle eft ; je voulus la corriger , & 
jemexrus aifez raifonnable pour rétablir la 
raifon parmi les hommes. 

Je m'y pris mal. Je penfais qu'il fuffit,pour 
z rendre les hommes raifonnables , de leur 

dire tout uniment qu'ils ne le font pas. Mon 
père était mort, comme il convient à un 
homme raifonnable , fans lai/Ter beaucoup 
de biens à fes enfans. J'étais le cadet de la 
fapiille; mon frère aine, qui était pourvu 
d'une charge à la cour, me prit chez lui, 

; Je remarquai bientôt qu'il ne fe piquait pas 
de beaucoup de fidélité dans l'adminiftration 
des finances > qu'il recevait des préfens , & 
qu'il fe laiflait corrompre. Je pris la liberté 
de lui repréfenter que fes adtions, fans les 
enviiager du côte de la religion, étaient 
très - criminelles & des plus puniffables,'à 
n'en juger que par la fimple raifon. Je lui 
rcpréfentai qu'il était très-coupable de n'a
voir jamais penfé que fi Ton venait à décou
vrir fes manœuvres criminelles, il ferait 
ruiné & déshonoré avec toute fa famille. 

4 Pour me récompenfer de mes belles exhor
tations^ il me chaâadefamaifon. 

E iij 
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Je me rendis chez un autre de mes frères 
quiavait mieux profité de l'éducation raifon* 
fiable de notre père ; mais il avait une femme 
qui ne lui permettait pas de fuivre fes prin
cipes. C'était la femme la plus vaine & la 
plus impécieufe, & elle était par confcquent 
maîtreffe au logis > tout paflait par fes mains ; 
elle décidait à l'infu de fon mari, de la plu
part des affaires » dont on ne l'informait que 
îorfqu'ïl était queftion de payer. Je lui dis 
eh face qu'elle n'était pas raifonnablô, & 
qu'une femme qui fe pique de l'être , ne 
cherche pas à gouverner fon mari ; que 
c'était porter l'extravagance au plus haut 
point, que de vouloir dépenfer au-delà de 

"fon revenu, pour fatisfaire fon orgueil. * 
Mon aimable belle-fœur me régala d'une 

paire de foufflets, & me mit à la porte , eu 
m'accablant d'iniures. 

Ces deux épreuves aflez dures auraient 
dû me rendre plus prudent*, mais j'étais en* 
thoufiafte de la raifon. Je pris le parti 
dejm'ftdrëfler aux étrangers , puifque j'avais 
fi mal téuffi avec mes parens : j'entrai dan* 
uncmaiibn en qualité de précepteur, avec 
la ferme réfolution de faire mon poiïible pour 
bien élever les enfans qu'on m'avait confiés. 
Te rierardaipas à m'appercevoir que la rai- " * 
ion ne me Servirait pas beaucoup : le feigneur 
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<jui me reçut chez lui, ne m'offrit que le 
même falaire qu'il donnait à (on intendant. 
En m'expliquant fes fentimens fur l'éduca
tion, il me dé-fendit expreifément d'eilàyer 
de rendre fes enfans raifonnables. Je ne lait 
fai pas d'en faire l'eflai. J'oblertai bientôt 
que le goût dominant du père pour le vin , 
& la paifion de la mère pour la galanterie, 
dont les enfans étaient chaque jour témoins 
oculaires, étouffaient en eux le germe de 
la raifon, que j'avais femé dans leurs jeunes 
cœurs. Je ne pus m'empêcher de repréfenter 
à l'un& à l'autre, qu'une telle conduite en 
préfence de leurs enfans, était des plus per-
nicieufe & dés plus contraire à la raifon. 
Vous concevez, moniteur, qu'on ne tarda 
pas à me congédier. Je ne me decoutageai 
point \ j'entrai dans d'autres conditions, (ans 
réuffir mieux dans aucune. Il me parut que 
l'empire de la raifon diminuait chaque jour 
dans le monde. 

Lanéceflïtem'obligeade me retirer dans 
une grande ville. La faim, jointe à mon rpfi. 
pedl pour la raifon » me fit devenir critique ; 
j'entrepris de cçmpofer une gazette littéraire. 
Je n'y épargnai perfonne, j'ydifais ouver
tement ma penfée, & je n'aurais pas fait Té-
loge d'un livre déraijbnnable9 quand j'srurais 
& qu'un évêque en était l'auteur. £ient6t 

E iv 
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on ne me préfenta plus dfe livres à critiquer, 
& mon libraire me donna mon congé. 

Chargé de la haine & du mépris de la 
moitié du monde , te ne lavais ou diriger 
mes pas. Je pris enfin la réfblution de m'era-
fcarquer pour les Indes, -dans Pefpérance de 
trouver peut-être plus de railon parmi les 
fauvages, que je n'en avais rencontré parmi 
les Européens les plus policés. 

Après avoir parcouru des pays immenfes, 
après avoir vu partout la folie fur le trône 
& la raifon foulée aux pieds, je défefpérais 
prefque de rencontrer -des hommes raifon-
mbles, lorfque ma bonne fortune me con-
duifit dans une province de l'Inde, auprès 
de la grotte d'un bonze qui penfait comme 
moi kir le compte dê  nos femblables , & 
qui, à caufe de leur folie & de leur déraifon% 
s'était fait hermite. S'étant livré, dans ce lieu 
de retraite, à la réflexion & à des penfées 
profondes, il avait fait des découvertes ad
mirables. La conformité de notre façon de 
penfer fit que nous devînmes d'abord les 
meilleurs amis du monde : il n'y avait dô 
différence entre nous, que fur un îeul point; 
c'eftque je trouvais déraifbntiable qu'il fe fût 
ièqucftré de la fociété > mais il fut aflez rai* 

« fonnable pour ne pas fe fâcher de ma fran-
chife, enforte que cela ne produisît point 

I 
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^altercation. Je reftai chez lui environ flr 
mois, & il me fit préfent à mon départ, d'un 
inftrument de fon invention, qu'il appeliait 
hgometre. J'ai fait la découverte, me dit-il, 
d'une vapeur fptritueufe, qui t félon le degré 
de raifon d'une perfonne, d\ine famille, ou 
d'unefociété,monte & defcend, tout comme 
vos baromètres & vos thermomètres indi
quent le degré de chaud & de froid. Lorlqu'il 
defcend, il indique en même tems le motif 
qui a engagé l'homme à agir contre la raifon. 
J'acceptai cet inftrument avec d'autant plu* 
de reconnaifTance, qu'il ajouta qu'il indiquait 
les plus petites variations» depuis le plus 
haut degré de raifon jufqu'au plus bas # 
même chez les perfonnes les moins raifon* 
nables. Voici à peu près la forme de cet inf
trument. 

Grand logometre. 

fo. Le plus haut degré de la raifon humaine. 

40. Beaucoup de raifon. 

30. 
2f. Raifon médiocre* 
30. 

*r-
10. Peu de raifon. **'» . . ! 



74 JOURNAL HELVETIQUE. 

f. Variable. 
o. 
T-

10. 
IJ\, Préjuges de l'éducation. 
20, 

30. Ufages» coutumes, cérémonie». 

40. Pallions, caprices. 
4f. Imbécillité. 
fo. Àbfence totale de raifon. 

Comme gavais appris par plufieurs expé. 
riences. taalheureufes qu'il n'eft jamais per« 
irais :f être raifonnable impunément, & défie 
{ou.Traire aux préjugés dominons, aux ufages 
requs, jetais au comble de la joie, m'imagu 
riant que je pom rais,par le moyen de cet tnk 
trument merveilleux, fuivre la raifon & la 
prêcher fans aucun rifque. Je revins donc 
en Europe, d.msia ferme efpérance d'y réta-
blir l'empire de la raifon. Je croyais que, 
pourvu que ce lpgometre indiquât aux hom
mes le degré de raifon qu'ils pofledaient, 
ils recevraient cet avertiflement comme ve
nant du ciel,& qu'ils deviendraient rai (on na-
b!es, fans qu'il fût nécefiaire de les exhorter. 
Jefpérats fûr-tout de faire avec mon logome* 
tare une fortune immenfe auprès des grands, . 

» 
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<jui ont plus bafoin que les autres de cette 
belle faculté. 

Arrivé dans la première grande ville d'Al
lemagne, je fis annoncer mon logometrc au 
public par une affiche très-favante. Je corn p. 
tais que chacun ferait curieux de le voir j 
je me trompais encore^ Peu de gens fe met
tent en peine de connaître le degré de leur 
raifon, encore moins de la corriger. Enfin 
un homme de grande naiflànce & fort con-
lidéréà la cour, fut curieux de voir mon 
logometre. J'en tirai un bon augure pour 
ma fortune. Il me fit dire de me rendre chez 
lui undimanche :je fuivis fes ordres ,& j'ar
rivai à fon hôtel à onze heures, au moment 
qu'on fortait de l'églife. Il dormait encore'; 
mais fes domeftiques étaient occupés, dans 
l'antichambre., à fe divertir auxidépens de 
ceux qui paflaient en venant de l'églife» Je 
jugeai du maître par les domeftiques. Un 
inuant après, on me fit entrer dans le cabi
net du maître de la maifon, qui m'ordonna 
de ranger mon logometre. Obfervez, je vous 
prie, qu'en fortant de rrion logis, où de
meurait un homme du commun, mon logo
metre était au quarantième degré de la rai*-
fon, & qu'en le dreflant à$n& la chambre 
du courtifan» il defeendit tout-à-coup au 
cinquantième degré de Fabfence totale de 
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raifon. Je m'attendais à cette chute , parce 
que j'avais appris que ce feîgneur était un 
efprit fort. Tu es un archi-fou, me dit-il » 
avec ton logometre. Il me fit donner un flo
rin, & je m'eftimai trop heureux d'échap
per fain & fauf aux griffes de fes doraefti-
ques , qui m'accompagnèrent jufqu'à la 
porte, en me riant au nez de toutes leurs 
forces. 

Quelques jours après, une dame me fit 
appeiler chez elle pour le même fujetjmais 
comme mon logometre defcendit au quaran
tième degré des pallions & des caprices, on 
me chafla de la maifon fans me rien donner. 

Enfuite une fociété nombreufe des deux 
fexes me fit chercher , comme un homme 
qui porte la lanterne magique. Mon logo
metre defcendit au quarante-neuvième de
gré , qui marque une abfence totale de la 
raifon.*On me retint pendant toute la foi-
rée, mais il ne remonta pas d'un feul de
gré. On examina cette pièce rare ; mais oa 
nje remarqua feulement pas à quoi elle fer-
vait. Je fus cependant payé largement. C'eft 
ce qui fut caufe, fans doute, que mon lo-

Sometre monta jufqu'au quarante-cinquième 
egré de l'imbécillité. 
J'eus le même fort dans prefque toutes 

les villes que j'ai parcourues. Je fus appelle 
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unjour dans une univerfité, chez un pro-
fefleur en morale ; mais mon lo'gometre def-
cendit au deflbus de tous les degrés de la rai-
fon» jufqu'au quinzième degré des préjugés. 

Dans plufieurs maifons qui pallaienc pour 
les plus raifonnables de la ville, il dépen
dit jufqu'au degré des ufages, cérémonies 
& nouvelles modes. 

J'eus enfuite le bonheur d'exciter la curio-
fité d'une dame qui me reçut très-poliment. 
Mon logometre fe fixa d'abord au variable j 
mais lorfqu'elle commença à s'entretenir 
avec moi d'hiftoire, de géographie & de 
voyages, il monta jufqu'au vingt cinquième 
degré de la raifon médiocre. Quelques mo-
mens après, entra une fille-de-chambre qui 
avait mal attaché le ruban de fa maîtrefle ; 
& comme celle-ci fe mit fort en colère, mon 
logometre defeendit tout-à-coup jufqu'au 
quarantième degré des paflîons, & ŝ arrèta 
enfin au variable. On m'avait reçu poliment, 
on me congédia de mauvaife grâce. En for* 
tant, mon logometre était toujours au va* 
riable. 

J'ai fouvent porté mon logometre a l'é-
glifej j'ai entendu peu de fermons qui l'aient 
fait monter bien haut, mais il s'élève tou
jours au dernier degré de la raifort, lorfqiie 
le prédicateur cite un paflage de rÉcxicure-
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Sainte \ & il marque exadtement la diffc- * 
rcnce qu'il y a entre la parole de Dieu & le» 
faillies explications de Uhomnie. Il defcend 
foûvcnc, dans les feTmons ordinaires, juf-
qu'au quarante-cinquième degré de la ftupU 
ditc„ & quelquefois jufqu'au cinquantième 
degré de réclipfe totale de la raifon. „Vous 
êtes le feui homme au monde, monfieur, 
-à qui j'aie communiqué les variations de 
mon logometre fur ce fujet. 

Enfin, mon cher monfieur, je dois avouer 
que je fuis bien loin d'avoir fait fortune 
avec mon logometre. J'ofe donc vous prier 
de le recommander à vos concitoyens, en 
leur in (muant qu'il pourra leur être utile 
pour former leur raifon, & pour donner 
une bonne éducation à leurs enfans : vous 
contribuerez par-là pour quelque tems à 
mon entretien. Si vous voulez me le per
mettre , j'aurai l'honneur de vous apporter 
ces infiniment merveilleux, & nous exa
minerons enfcmble comment on pourrait 
s'y prendre pour en tirer le meilleur parti 
poffible. J'attends votre réponfe avec la der
nière impatience. 

JEAN EHRLICH. 

Mon correfpondant fera très-Bien de re
garder attentivement à quel degré eft fixé 
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fon îogômetre, lorfqu'il fe met en t̂ tc de 
corriger le genre humain. Je le verrai avec 
plaifîr, dexflème que fa machine, dans Tel-
pérance qif il voudra bien m'indiqucr à quel 
degré je la ferai monter ou defcendre. 

IL Epitre d'un vieillard à fon dernier ami. 

Du bord de ma tombe, ouverte pour me 
recevoir » j'élève encore au ciel la voix pai-
fible de lareconnaiflance 5 la paix eft encore 

\dans mon cœur.... Sainte amitié! confola-* 
trice toute-puiflante de la vie î tu m'es reftéc, 
& mon bonheur avec toi î . . Oui, je vis !. • 
je vis encore, ô Providence éternelle ! entre 
les bras glacés de la vieil lefle!... Mon ame 
s'ouvre doucement à ce refte de fentiment 
de la vie, comme la fleur d'automne ,'qui s'é
panouit aux derniers payons du foleil 
J'aurai joui jufqu'à mon dernier jour. Main* 
tenant encore je me ranime au fouvenir de 
notre union.... Oh ! quel autre fentiment 
émut jamais auffi délicieufement mon cœur 
attendri !.. il me refte feul... il me liiffic ! . . 
l̂ embellit encore la foiçée de ma vie. Mon 

ame raffemble toutes fes forces , pour s'y 
livrer encore une fois ; il s'eft accru des dé-

file:///dans
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bris de tous mes autres fentimens.... jamaï* 
je ne fus plus entièrement à toi, à toi feul !. „ 
jamais tu ne fus plus néceflairp ? ma tran
quille félicité.. & tu le fus toujoufrs!,.. Oh l ' 
te voir » te voir encore une fois, t'airaer, te 
le dire, jouir de ta préfence, de ton amitié » 
lie tes aftedhieux épanchemens ! . . . encore 
une fois ; . . & que jameure ?.. . Dieu , qui 
me fis un cœur capable d'aimer ! je te bems : 
tu m'as donné le bonheur. Lorfque du bout 
de ma carrière, où je fuis parvenu, je tourne 
mes regards affaiblis fur ce long efpace que 
j'ai parcouru , quel tableau s'offre à mes 
yeux ?.. Hélas ! un aride défert, mats où tu 
étais auprès de moi ! . . Oui c'eft toi, toi feul» 
qui peuplas pour mon cœur la vafte folitude 
de l'univers : tu as embelli, animé mon exif- " 
tence : fans toi, ô mon ami ! j'arriverais au 
terme de mes années fans -avoir fu ce que 
c'eft que le bonheur. Je me rappelle les jour» 
de ma jeuncfle, femblables à ces jours brû-
lans de l'été, où le (bleil deffeche les campa
gnes & confume leurs fruits à demi éclos, 
qui périiTent & tombent, privés des fucs 
nourriciers <£e la terre : mon cœur avait fenti 
le befoin d'aimer >.. il avait vu les homme» 
& il avait défefpéré de l'amitié. Comme il 
foupirait après le,repos du tombeau! de quel 
œil inquiet & (ombre il mefurait cet efpace # 

fauvage, 
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ku vage, hérilTé de maux 4 ftériie en biehs * 
qui le féparait encore dé la mort ?.. Que l'ar
deur de fesfentimens le fatiguait ! L'indiffé
rence du défefpoir commençait à te glacet; fes 
fentimens prêts à s'éteindre, étaient comme 
les flots battus d'une violente tethpètt, ldrf-
que la tourmente^appaife. Le pêcheur * qui 
habite une cabane foHtaîré, d'où il obfervak 
l'orage * voit les vagues i'avtfncer plus long-
tems, retomber avec bruit fur les vagues , 
conferver encore quelqu'agitation qui cefTe 
par degrés ; un murmure fourd frappe lés ro
chers & retentit au fond des antres du ri* 
vage. Ain fi la fombre uniformité de l'ennui' 
fuccédait lentement au trouble de mon ame ; 
déjà la nature fe fanait à mes yeift -, la fociété 
m'était infappoftable 5 l'occupation & le re
pos m'étaient à charge ;' mes devoirs même» 
mes devoirs ! je les rempiiflarsavec dégoût. « 
Je te vis, je t'aimai. • à moment heureux î tu 
m'aimas,.. & mon cœur 4 étonné de porfeder 
le bonheur qu'il n'efpérakpliw, qu'il n'offrit 
plus defirer, fe vit tranfporté ad milieu d'un 
nouvel univers, qu'enchantait ta préfence. 
Je .n'eus plus de maux !.. tes confortions les 
changèrent en biens... J . O que de fois j'ai 
joui des rigueurs de la nature, dtte injuftices 
même de Fhomme, parce que tu étais avec 
\oH.. Et xnes plaifirs ?.. oh î tfeft tatknr * 
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amitié qui m'en a rendu le fentiment $. A & 
combien de nouveaux plaifirs elle m'a créés!.. * 
Jeté dois legoût de tfextfUacfir c'eft par toi, 
c'eft en toi que j'ai véauu Quede journées dé
licieuses j'ai paifécs a^ec toi dans le filence 
éloquent dei'amtfié ! /No&'bouches fe tai-
j^ieiit j rçosyeuxjiips co^riémus le parlaient 
& s'entendaient. Qu'il m'était doux de jouir 
avec toi de la nature ! Que j'aimais à voir fur 
ton viiageTexpreifiptt» de la paix, du bon
heur 9 de l<i reconnaifTancç! Le calme de ton 
aine était dans tes yeux. & dans ton fou-
rire !.. je ne voyais plus les campagnes > je ne 
voyais que Patni que le ciéL m'avait donné* 
& me$ regards s'élevaient/rars le ciel, pour 
le bénit . . . Comme toute mon ame te fut 
connue ! . , . comme à J)ieu ! . . . elle s'ipaa» 
chait pvec tranfport devant fcoi... 6 ami de-
mon cœur,!.. > tu a§ vu mes fiàblefles > mais 
tu voyais auâl ma droiture & mon amitié... 
Nosam^s le mêlaient, fe confondaient i déjà 
l'heure avait; fui * & nous ne te Tentions pas • /. 
FenthoullaTme de lq nature, les épanche-, 
merçs de l'amitié, les difcopig de la vertu, It 
paifiblçenjouemearde'Pinnocence , les doux 
fentiffKps ri^la« bienveillance, leraviflement 
de.lii piété» rempliraient nos heureux entte^ 
t|/sns. L'un avec l'autre, nous fentionsà la 
fois te bonheur. d«î l'amitié', le. calme de là la-
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Htude & la préfencé de Dieu.... O charme 
de ma vie !... tu adoucis encore pour moi la 
vieilleiTe -, tu écartes de mon front les ennuis 

> de l'âge.. f . . Ces doux plaiiirs,' qui entrete
naient dans mon cœur un printems perpé
tuel au milieu de l'hiver de la nature » l'hiver 
de l'âge n'a pu les flétrir Qu'ai-je à re«. 
gretter ? Des forces ufées, des plaiiirs légers» 
une fanté qui chancelé, un corps qui s'af
faiblit, un monde qui m'abandonne !.. l'ami 
de ma jeuneffe m'eft refté ,• jyai encore tout ca 
qui eft à moi !... Qhî qu'il foit auprès de moi 
a ma dernière heure ! que ma main défail
lante ferre encore la iîenne ! que fa bouche 
collée fur la mienne, refpire mon dernier 
foupir ! que j'expire entre les bras de mon 
ami ; & que mes cheveux blancs fuient 
mouillés des premières larmes de douleur 
que je lui aurai fait répandre ! 

III. Fables. ParM.PabbétEMo^mt^. 

LE PAYSAN ET LES COULEUVRES, 

APPAISER la malignité, 
Me paraît h. chofe impoffible. 
Vertus, honneur & probité, ( 

F i ) 
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Fendent fon ctfurfoux plus terrible. 
Puifqu'il ne peut être évité, 
Je veux lui tendre le côté 
Par où je fuis te moins fenfible* > 
Dans mort pays , les villageois 
Sont des fins & rufés narquois : t 

Ils aiment la chair de couleuvre, 
Et s'en font d'excellens repas. 

( Qu'ils la mangent tôu&fçuls, & ne m'en gardent 
pas. ) 

Ortvoici, pour tes prendre, au jufte leur ma* 
nœuvre. 

Ils s'en vont avec des bâtons * 
frappant légèrement tout le long des buiffdns,-

Au bruit la couleuvre s'éveille : * 
Lorfque couleuvre y a, de fifflef fait merveille ; 

Le malin ruftrc qui l'entend, 
L'agace, l'irrite, & lui tend 

*•*** *~~Un morceau d'étoffe de laine, 
Qu'exprès il porte dans fa main g 

La couleuvre le mord , y jette fôn venîn ; 
, Alors, fans «danger §c fans peine, , 

Mon homme lui coupe le cou. 
Je ferais bien peu philofophe , 
Je me croirais un maître fout -* 
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Si portant dans ma poche un long morceau d'é
toffe, 

Je me faiflais mordre la peau 
Par ce ferpent à grand chapeau, ? 
Qui, chaque jour , fur ma conduite, 
Veut imprimer fa dent maudite. 

Animal venimeux , rampant, fourbe & pervers, 
Tiens, mords, mords donc i voilà mes vers. 

L E T I G R E E T L E R E N A R D . 

T E voilà de retour , ami renard ; dis-moi, 
A s-tu bien accompli les ordres de ton roi ? 
As-tu bien écouté ce que dans mon empire, 

Chacun do mes fujets peut dire ? 
Puis-je être affuré de leur foi ? 

Qpels font les fentimens que ma pcrfonne infpire ? 
Parle; eft-cede l'amoufc? deTeffroi? Vous?,. , 

non, fire ; 
On vous chérit, on vous admire ; 

Vos bienfaits , vos vertus ont gagné tous les 
oœurs. 

On vous nomme des rois le plus grand, le plus 
jufte; 

Voyez, dit-on, voyez comme ce maître augufte 
Sur nous aime à verfer, chaque jour» fcs faveurs * 

Dan» fon cœur la juftice éclaire v 

F û) 
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la bienfefance & la bonté : 
A fon tour la bonté modère 
L'exadte & rigide équité. -

Et puis , avectranfport, comblez nos vœux, ô 
parque ! 

Et prolongez fa trame aux dépeas de nos jours. 
J e m finirais pas, s'il fallait, grand monarque -, 
Vous répéter ici tous les tendres difcours ; 
Diicours non pas d'un fcul, mais de la multitude ; 
Difcours des animaux par troupes raffemblés . . . 
Et ceux de qui les fils, fous ma griffe étranglés ? .. 
Ceux-là , je l'oubliais , chantent leur gratitude, 
Et connaiffent le prix de cetinfignc honneur. 

Pour nous, difent-ils , quel bonheur (*) 
D'avoir fourni de la pâture. . . . 

Ton «apport, cher ami, ne fent point l'impofture, 
k . Il me contente. J'aime à voir 

Que mes fujets font leur devoir; 
J'approuve que la voix publique, 

Bn tout liberté, fur mon compte s'explique. 
Mais tous ces animaux qui caufent deux à deux, 

(*) Cela rappelle cet endroit de la Fontaine 
éàhç fa fable des animaux malades de la pefte* 
v~ ?tl > Km, non * wut kurfaites, ftigncur i 

En l& croqmnt „ beaucoup d'twntiiur. 
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Leur difcotirseft.il auffi tendre ? 
Sans doute, roi puiflant , qu'ils font pour vous des 

vœux ; 
Jttais ils font (i refpeâucux* 

Us fe parlent fi bas, qu'on ne peut les entendre. 

IV. Staàces adrejfées à M. leprofejfeur TiJJbt* 
par madame de V* * * * *. 

Du plus grand dofteur Hollandais (*) 9 

Tiffot, tu furpafles la gloire > . 
Tes brillans & nombreux fuccés 
Te donnent fur lui la vi&oire. * 

Quoi que de (es dodes levons (
l 

Puiflent nous dire fes adeptes (**), 
Tes avis (***) & nos gnérifons 
Nous valent mieux que fes préceptes. 

-i 

Tu nous apprends à nous guérir ; 

(*) Le fameux Boerhaave. 
(**) Ses adeptes , fes écoliers. Adeptes fe«Ht 

des écoliers clans la chymie ou dans les &ten$tfs 
abstraites. 

(***) Avis 11 peuple t par M* TifTot. 

http://difcotirseft.il
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Tes écrits viennent à notre aide. 
De tou$ les maux qu'on peut fouftrir, * 
Ils nous découvrent le remedé. 

Four fious élever à ton art, 
Ta méthode eft folide & claire. 
Tes livres , {an^ccaindr* Bouvard (*), 
Ir5ht par - tout ïnftruire & plaire. 

Ce n'çft point à force d'argent 
Qu'on peut fe faire ouvrir ta porte \ 
Par toi le riche & l'indigent 
Sont accueillis de rnéme forte. 

Tu vas même dan», les hameaux, 
Porter le fajut & la joie ; ,. 
Le pâtre y bénit tes travaux, 
Et le fpuverain qui t'emploie. 

A ton pays tu. fiu> honneur , 
En citoyen tçndrç & fideile ; 
Et tu préfères fon bonheur 
Aux bienfaitsM'un roi qui t'appelle (**), 

(*) M. Bouvard, fameux médecin de Paris , a 
• écifit contre M. Tronchîn de Genève y mais il rend 

" juftice au mérite foHde des ouvrages de M. TnTot 
jfc aux lumières de ce grand médecin. 

(*•) Ou &i£tyie.|&, liffot a préféré fa patrie 
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Ton nom vole ainfi jufqu'aux ciepi 
Sur l'aile de la renommée : 
De tes éloges en tous lieu* 
JLa vérité parait charmée. 

Oui , l'élite de Pwnivers 
A tes~talens vient rendre hommage; 
Ses grands & fes princes divers 
T'en apportent le témoignage. 

Ils voudraient tous fur leur fan té 
Entendre un moment tes oracles j 
Chaque malade eft écouté ; 
Tu leur répands par des miracles, j 

Tel infirme, à peine eft venu , 
Que fon départ déjà s'apprête ; 
A l'inftan* fon mal t'eft connu ; 
Tu le détruis, la mort s'arrête. 

Divin docteur, pourfuis ton cours ; 
De plus en plus confonds l'envie : 
Fais durer ta gloire & tes jours 
Tant que l'homme aimera la vie. 

aux arantages confiderables que lui offrait le Toi 
de Pologne ; mais on ne peut rjpp dire combien 
M. TiiTot eft chéri & révéré dans fa patrie» 
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^ _ "**^£^ , =?=%* 

QUATRIEME PARTIE. 
i i l . • • • i i 

LE 

NOUVELLISTE SUISSE, 
OU 

ANNALES POLITIQUES 

DE L * E U R O P E . 

I T A L I E . 

ROME. Le fort des Jéfuites eft ejifm dé
cidé. Cet ordre fi célèbre, après avoir fub-
filté peudant plus de deux fiecles avec le 
plus grand éclat, vient d'être aboli par une 
bulle du Saint-Pere. Nous croyons devoir 
à nos leâcurs, de leur préfenter dans fan 
entier un a&e que tant de Girconftances 
rendent ttè&intéreâant, & qui fera époque 
dans Thiftoirc du dix-huitieme fiecle. Il eft 
conçu en ces termes : 

/ 
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CLEMENT XIV. Pape. 

JESUS-CHRIST , notre feigneur & rédemp J 
teur, fut annoncé par le prophète comme 

» le prince de la paix. Les anges l'annonce-
rent fous ce titre aux pafteurs, dès le mo
ment qu'il parut fur cette terre ; enfin il 
(ë fit connaître lui - même plufieurs fois 
comme fouverain pacificateur, & il recom
manda la paix à fes difciples avant que de 
monter au ciel. Après avoir réconcilié toutes 
chofes avec Dieu fon père, & avoir pacifié 
par fon fang & par fa croix tout ce que le 
ciel &la terre comprennent, il recommanda 
à fes apôtres eux-mêmes le miniftere de la 
réconciliation , & leur donna le don des 
langues pour la publier, afin que, devenus 
les miniftre^ & les envoyés du Chrift, qui 
n'eft pas le Dieu de la difcorde, mais de lai 
paix & de la dile&ion, ils purent annoncer 
cette,paix à toute la terre, & employer prin
cipalement leurs efforts à ce que tous les 
hommes régénérés en Chrift, confervaifent 
entre eux l'unité d'efprit dans le lien de la 
paix; qu'ils fe confidéraflent comme un feul 
corps & une feule ame, comme appelles à 
une même^fpérance, à une même vocation, 
a laquelle nous ne pouvons arriver, comme 

r dit S. Grégoire, fi nous n'y courons de con* 
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cert avec nos frères, Cette même parole de 
réconciliation, ce même mihiftere nous ont 
été recommandés par Diçu d'une manière 
particulière. Depuis que nous avons éfé 
élevés ( fans aucun mérite perfonnel ) à la 
chaire de Pierre, nous nous fommes rap
pelle ces devoirs jour & nuit ; nous les 
avons eus fans cefle devant les yeux, nous 
les portons profondément gravés-dans le 
cœur , nous travaillons félon notre 'pou
voir , à y Tatisfaire & à les remplir. Nous 
implorons continuellement pour cet effet 
la protection & l'aide de Dieu , afin qu'il 
daigne nous infpirer & à tout fon trou* 

{>eati » des confeils de paix, & nous ouvrir 
e chemin affuré pour/y parvenir. Nous 

favons bien d'ailleurs, que nous avons été 
établis par la divine Providence fût les 
royaumes & fur les nations, afi n que, dans la 
culture de la vigne de Sabaoth, & pour la 
confervation de l'édifice de la religion chré
tienne , dont Chrift eft la pierre angulaire, 
nous arrachions, détruifions ,' dlfperfions % 
diffipiorts, plantions & élevions. En consé
quence , nous avons toujours penfé& avons 

'eu cette opinion confiante, que, comme 
nous neidevons rien négliger pour planter 
& élçver tout ce qui peut fervïr £n quelque 
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manière au repos & à la tranquillité de la 
république chrétienne, de même ce lien de 
charité réciproque exige de nous que nous 
foyons toujours prêts & dîfpofés à arracher 
& à détruire, fut-ce même les chofe* qui 
nous feraient les plus agrénbles * & dont 
nous ne pourrions nous priver fans un grand 
regret & une vive contriitation de' notre 
ame. 

il eft hors de doute que, parmi les cllofe9 
qui contribuent le plus 3 procurer' le bien. 
de la république chrétienne, les ordres re
ligieux tiennent, pourainfi dire, le fécond' 
rang, & que dans tous les tems ils ont été 
le fingulier ornement, le fou tien & l'appui 
de réglife de Chrift. C'eft pour cette railbn 

?[ue ce Siège apoftolique, qui leur devait 
on luftre & fort maintien, non feulement 

les approuva, mais les enrichit de plufieurs 
exemptions, privilèges & facultés, afin qu'ils 
fuflent d'autant plus excités à cultiver la 
piété & la religion, à bien diriger les mœurs 
des peuples, par leurs inftroâions & leur 
exemple , à conferver & confirmer l'unité 
de la foi parmi les fidèles. Mais lorfqu'il eft 
arrivé que quelques uns de ces ordres n'ont 

{>asfait ptofpérerces fruits abondans parmi 
c peuple chrétien, & ne lui ont pas rendu 

ces avantages qu'on s'en était promis en le£ 
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inftituant; lorfqu'il a paru au contraire qu'ils 
étaient plutôt propres à troubler la tranquil
lité publique qu'à la maintenir > ce même 
Siège apolfcolique, qui s'était fcrvi de fon au. 
tonte pour les établir, n'a pas héfité à les 
réformer par de nouvelles loix, à les rap-
peiter à leur première difcipline, ou à les 
abolir entièrement quand cela a été juge né-
ceflTaire, 

C'cft par ces motifs que le pape Inno
cent III, notre prédécefleur, ayant c<*nfi-
déréque la tiop grande multiplicité d'ordres 
réguliers ne felait qu'apporter de la con-
fufion dans l'églife de Dieu, défendit dans 
le quatrième concile de Latran, à qui que ce 
fût, d'inventer déformais de nouveaux ink 
tituts religieux, & confeilla à quiconque 
ferait appelle à la vie monaftique, d'embra£ 
fer un des ordres dê)à établis. Il détermina 
encore que celui qui voudrait fonder une 
nouvelle maifon religieufe , n'avait qu*à 
choifir une des règles on inftituts déjà ap
prouvés. Il réfultait de là que perfonne n'a
vait le pouvoir de fonder un ordre nouveau 
{ans la permiflion fpéciale du pontife Ro
main , & cela avec grande raifon ; attendu 
que l'inditution de congrégations nouvelles 
«yant pour objet une plus grande perfe&ion, 
il elt convenable que ce Siège apoftolique 
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examine auparavant la forme de conduite 
que Ton veut s'impofer; de peur que, (bus 
l'apparence d'un plus grand bien & d'une vie 

, plusfaime, il ne s'introduife de plus grands 
inconvéniens & des {caudales dans Péglife 
de Dieu. Quelque fages que fuflent ces dif-

. pofitions d'Innocent III , cependant dans 
les tems poftérieurs , l'importunuc arracha 
non feulement au faint Siège fapprobation 
de divers ordres réguliers > mais l'arrogante 
témérité de plufieurs particuliers fut telle 
qu'on vit éclorre fans permiflion une multi
tude infinie d'ordres, & fur-tout d'ordres 
mendians. Ceft pour apporter un prompt re
mède à cet abus, que le, pape Grégoire X» 

h auiîi notre prédéceiléur, renouvella la cont 
titution d'Innocent III dans le concile gé
néral de Lyon, & défendit fous les plusri-
goureufes peines à qui que ce fût, d'inven
ter à l'avenir de nouveaux ordres & d*en 
vêtir l'habit. A l'égard des inftituts & ordres 
mendians établis depuis le concile de La-
tran, & non encore approuvés du faint Siège, 
il les abolit tous. Quant à ceux confirmés 
par le faint Siège apoftolique, il voulut qu'ils 
fubfiftaflent de la manière fuivante ; favoir : 
que les religieux profès de ces ordres puf-

f fent y demeurer, s'ils le trouvaient bon , 
i condition qu'ils n'admUfent à l'avenir 
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aucuns fujets à la même profeffiûn ; qu'il» 
n\icqmifent point dé nouvelles maifons 4 
biens & poiïetlïons, de quelque nature que ce 
fût > & qu'ils ne puflent aliéner cel̂ ps qu'ils 
avaient ? (ans une permiffion fpéciale du 
mente Siège. En outre, il réferva tous ces 
bi^ns a la dtfpofitîon du Siège apoffolique, 
£our les réduire en fubfides deliiûés pour 
la Terre-faintè, ou pour tes pauvres, ou 
pour d'autres urages pieux-, & cela par le 
moyen de l'ordinaire des heu* où de ceux 
à qui ledit Siège en donnerait la eommif-
fion. II défendit pareillement aux membres 
de<ckts ordres» l'exercice de la prédication, 
de la confeffion , & même le pouvoir d'err-
terrer d'aiftÇes mdrfs que ceux de leur mai-
fon; il déclara toutefois, que dans cette' * 
conttitution ne feraient pas compris les or
dres des Prédicateurs & des frères Mineurs, 
à qui l'avantage évident que Feglilë uni-
Veifèlle en retirait, donnait le mérite de 
l'approbation. II Voulut encore que l'ordre 
des Hermites def S. Auguftin & celui desr 

Ormélitcs reltatfent fur l'ancien pied, at
tendu que l'époque de leur inftittttion était 
antérieure au iufdit concile de Latran. En» 
fin il accorda aux individus particuliers des 
ordres tfuxqueïs cette conftitution avsit rap
port, la faduteé-généreufe d'entrer dans > 

d'autres 
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d'autres ordres déjà approuvés , avec 1« 
claufe, cependant, qu'aucun ordre ou cou
vent ne pourrait fe tranfporter en entier 
avec tous fes biens dans un autre ordre , 
fans en avoir préalablement obtenu unt 
permiifion particulière du faint Siège. Les 
autres pontifes Romains, nos prédéceffeurs, 
dont il ferait trop long de rapporter tout 
les décrets, fuivirent les mêmes erremens, 
félon les circonftances destems. Entr'autres, 
le pape Clément V, par une lectte, comme 
on dit, fub plumbù , expédiée le 5 mat i ? i> 
de l'incarnation de notre Seigneur, dé
terminé par la diifamation de Tordre de* 
Templiers, lés fupprima & les abolit en
tièrement, quoique cet ordre eût été légi
timement approuvé, & que, pour avoir ja
dis bien mérité de la république chrétienne, 
le faiint Siège l'eût comblé de bienfaits in-
lignes § de privilèges, de facultés, d'exemp
tions, & quoique le concile général de 
Vienne , à qui on avait commis Texameit 
de cette affaire, eût jtrgé convenable dtf 
ne pds prononcer une fenténôe formelle Se 
diftin&ive. S* Pie V, pareillement notre 
prédéceffeur, dont Téglife hotfore les Ver
tus infîgnes, fupprima 8t abolit entière-* 
ment Tordre régulier de9 frères Humiliés • 
antérieur» au concile de Latran, & approuvé* 
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par Innocent III, Ilonorius III, Grégoire IX 
& NicolasIII, poVitifesRomains, d'heureuie 
mémoire & nos prédéccifeurs j fondé fur la 
raifon que ces religieux avaient aflez prouvé 
par leur défobéiifance aux décrets apoftoli-
ques 9 & par leurs difeordes inteftines & 
étrangères, qu'on ne pouvait plus en atten
dre aucun exemple de vertu i & parce que, 
quelque individu de cet ordre avait fcéicra
rement attenté 9 la vie de Charles Borromce» 
cardinal de la fainte églife romaincproteclcur 
& vîfiteur apoftolique dudit ordre. Le pape 
Urbain VIII, notre prédécefleur d'heureufe 
mémoire , par fa lettre en forme de bref fous 
(a date du 6 février 16269 abolit pareille
ment & fupprîma à perpétuité la congréga
tion des frères conventuels réformés, folem-
nellement approuves par le pape Sixte V 9 
lequel l'avait diftingué par plufieurs bien
faits & des faveurs particulières. Urbain 
VIII la fupprima, parce! que l'églife de Dieu 
n'en retirait aucuns fruits fpirituels > & parce ' 
qu'il s'était élevé de vives conteftations en
tre ces mêmes frères conventuels réformés 
& les frères conventuels non réformés. Il 
youlut que lesmaifons, couvens , biens» 
rneublés & toutes chofes appartenantes à la
dite congrégation j fuflent affignés à l'ordre 
ies frères Mineurs ̂ conventuels de S. Fran-
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çois j excepté feulement la maifon de Na-
ples, & celle de S. Antoine de Padoue, ap-
pellée de Urbe. Il incorpora cette dernière, 
& l'appliqua à la chambre apoftolique, la 
réfervant à la difpofïtion de fes fucceflcurs : 
enfin il permit aux frères de ladite congré
gation fupprimée de palier dans les maiions 
des frères Capucins, ou dans colles des frè
res dits de Vobfervance. Le même Urbain 
VIII, par une autre lettre également en 
forme de bref, en date du 2 décembre 164; , 
fupprima à perpétuité, éteignit & abolit Tor
dre régulier des faints Ambroife & Barnabe 
ad nemus ; aflujétifiant les réguliers dudifc 
ordre à la juridiction & au gouvernement de 
l'ordinaire des lieux, & permettant aux indi-

' vidus de paffer dans d'autres ordres réguliers 
approuvés par le faint Siège. Cette aboli
tion fut confirmée enfuite folemnellemenC 

• par le pape Innocent X , par fa lettre fuk 
flumbo du n avril i$4f. Il fécularifa en 
outre, & voulut qu'on regardât comme fé-
cularifés, les bénéfices, monafteres & mai-
fons dudit ordre, lefquels étaient ci-devant 
réguliers. Le même Innocent X» notre pré-
déceflèur, par fa lettre en forme de bref * 
datée du 16 mars i64f > attendu les grands 
troubles qui s'étaient élevés parmi les régu
liers de l'ordre de la Mère dc^Dieu des écoles 

G ij 
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pies, & quoiqtie cet ordre eût été falemrrel-
îement approuvé par Grégoire XV, après 
un mûr examen , il ne fit pas difficulté de 
-le réduire en (impie congrégation, fans obli
gation de faire aucun votu, conformémenc 
à i'inftitut de la congrégation de» prêtres fé-
culiers de l'Oratoire, dans Téglife de fainte 
Marie à VillacMa de Vrhe, ou, comme ou 
dit, ftint Philippe de Nérée. Il accorda aux-

-dits réguliers le pouvoir de pafler dans tout 
autre ordre approuvé : il leur défendit de 
iecevojr des novices & de faireprofeffer ceux: 
qui étaient déjà reçus. Enfin, il tnutfporca 
aux ordinaires des lieux toute la fuperioricé 

* & )uridiétion qui réfîdait ci-devant entre les 
• ipains du mintitre général, des viiïteurs & 
« fupérieurs. Toutes ces difpofitions eurent 
leur effet pendant quelques années , jufqu'à 

- ce qu'enfin le feint Siège aijt connu l'utilité 
dudit inftitut. Il la rappella à fa première 
forme des vœux folemnçls f & la réduifït en 

- ttn ordre régulier déterminé. ( Remarquez 
bien* fil vousplaît, que c'eft ici la porte de 
derrière par OH les Jéfmtts pourront un jour 
rentrer datù le ntonde. ) 

Par une" autre femblàble lettre en forme 
- de bref du 19 odobre \6f o, le même înno-
- cent X fupprima totalement Tordre de faint 
> Bafile degtÂrtneHii-également pour iraifun 
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<îe difcordes & de divifions élevées dadsfon 
foin. Il fournit amplement les membres du* 
dit ordre fupprimé, à la jurifdidion & obéit 
fance de l'ordinaire j leur enjoignant de 
prendre Phabit de clercs féculiers , & leur 
aflîgnant une penfion alimentaire fur les re
venus de leurs couvens (upprimés, avec fa
culté d'entrer dans tel ordre religieux ap
prouvé qu'ils trouveraient bon. Le même 
Innocent X , par une autre lettre en forme 
de bref du 22, juin itff 1, confidérant queU 
congrégation régulière des prêtres du bon-
Jéfus neproduifait aucun fruit fpiricuel dang 
Téglife , l'abolit à perpétuité. Il fournit lef, 
dits réguliers à l'ordinaire des lieux, leur 
affigna une portion congrue fur les revenus 
de leur congrégation abolie, avec perwiflioi* 
d'entrer dans tout autre ordre approuvé par 
Je faim Siège. Il fe réferva particulièrement U 
difpofitiou des biens de la fufdite congréga
tion , ppur les appliquer à des œuvres pies. 
En6n,le pape Clément IX, notre prédéceiTeur 
d'heureufe mémoire , ayant confidéré que 
trois ordres réguliers, favoir, les chanoines 
réguliers de faint Grégoire, dits in Alga, 
des Jéromites, de Fiefole & des Jéf uates infc 
titucs par faint Colomb an , n'étaient plus 
'd'aucune utilité au monde chrétien, & qu'on 
M pouvait efpérer qu'ils lui fuifent plus 

G ii) 
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utiles pour Pavenîr, réfolut de les abolir, 
comme il fit par Ta lettre en forme de bref, 
du 6 décembre 1668. A l'égard de leurs biens 
& revenus, qui étaient aflez considérables , 
fur la requifition de la république de Venife, 
il voulut qu'ils fuflent employés à foutenir 
la guerre de Candie contre les Turcs. 

En prenant de pareilles réfolutions & en 
les exécutant, nos predécefleurs choifirent 
très-fagement cette manière d'agir préféra^ 
blement à toute autre. Ils la regardèrent 
comme la feule convenable pour calmer toute 
agitation dans les efprits, étouffèrent toute 
difpute &tout autre parti: laiflant de côté1 

la manière lente & faillible de procéder dans 
les conteftations ordinaires par - devant les 
tribunaux, fe contentant de fuivre lesloix 
de la prudence , & fondés uniquement fur 
cette plénitude de puiflance qu'ils pofle-
daient amplement en qualité de vicaires de 
Chrift fur la terre & de fouverains modéra
teurs de la république chrétienne , ils exé
cutèrent tous ces changemens, fans don-
ner' aux réguliers qu'ils fe propofaient de 
fupprirtier, la faculté de produire leurs rai-
fbns de défenfe, de fe purgçr des aceufations 
graves rendues à leur charge,& de combattre 
His motifs puiflans pour lefquels ces pon-* 
tïfes s'étaient porté» à de pareilles réfolu
tions. 
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Nous étant donc mis ces exemples & d'au
tres femblables devant les yeux , exemples 
qui feront d'un grand poids & d'une forte 
autorité devant les hommes , animés en 
outre du vif defir de mareher avec fureté de 
confcience & de pied ferme dans les délibé
rations dont nous allons parler ci-après ,nous 
n'avons oublié aucun foin , aucune peine, 
pour parvenir à une parfaite connaiflauce 
de ce qui concerne l'origine, les progrès, & 
l'état adtuel de l'ordre régulier communé
ment appelle la compagnie de Jéfus j noys 
avons reconnu que fon faint fondateur IV 
vait inftitué pour le falut des âmes % pour 
kco'nverfîon des hérétiques & fpécialerrtent 

'des infidèles, & enfin pour le plus grand 
.avancement de la piété & de la religion. Et 
afin d'arriver plus fûrement & plus heu-
reufement à un but fi louable, il fe confa. 
cra rigoureufement à Dieu par un vœu de 
pauvretéévangélique abfolue, tant en com
mun qu'en particulier, excepté feulement 
les collèges pour les études & pour les belles-
kttres , auxquels on accorda pour cet effe& 
la faculté de pofféder-en propre , mais de 
manière que jamais aucun de leurs revenus* 
ne pût être employé à l'utilité & à i'ufage 

/ de ladite fociété en général. C'eft fous aê% 

telles & d'autres faintes loix, quela eompa~ 
G iv 
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gniede Jéfus fut approuvée dans fon origfae 
par le pape Paul III, notre prédéceneuv 
d'heureufe mémoire, par fa Içttve fuir piton* 
ko en date du 29 odobre 15-40. Il lui accor
da en même tems la faculté de fprmcr des 
loix & des ftatuts qui aflbraflent fol idement 
l'avantage, la fureté & le bon ordre de U 
compagnie. Quoique ce même pontife Paul 
Hl eût d'abord rertreint ladite foçiété dans Les 
bornes de $0 membres, cependant par fa let
tre du 2? mars 1 f 4?, il accorda le pouvoir aux 
(upérieurs de ladite compagnie d'y admet
tre autant'de fujets qu'il leur femblerait bon. 
Enfuite, le même pontife, par fon bref du 
If mai 1 f49, fovorift ladite compagnie dç 
privilèges très-nombreux'& trçs-étendus. II 
voulut entr'autres & ordonna que Ppn éten-
dit indéfiniment à tops les fujets que le? 
généraux de Tordre en jugeraient dignes, 
Vinduit qu'il avait déjà accordé aux géné7 
raux peécédens » mais qui était reftreint au 
pouvoir d'admettre feulement vingt prêtres 
coadjuteurs fpirituels, auxquels on accor
derait les mêmes privilèges & la même au
torité dont jouiraient les compagnons pro
fit. En outre, il voulut exempter & fotif-
ttait?e,de toute fupériorité&jurifdidiorç de 
(quelque ordinaire que ce put être, ladite 
focieté , les compagnons, perfonnes & biens 
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quelconques $ les prenant fous fa prore&iort 
& fous oefte du faint Siège. La munificence 
& la libéralité des autres pohtifes nos pré-
décefleurs» ne furent pas moindres envers 
la fociété. Il cft aflez connu que Jules III 4 
Paul IV, Pie IV & V , Grégoire XIII, Sixte 
V, Grégoire XIV, Clément VIII & V, Léon 
XI, Grégoire X V , Urbain VTII, & autres 
pontifes Romains d'heurçufe mémoire , ou 
confirmèrent les privilèges déjà accordés à tu 
fociété, ou les augmentèrent, o\i les expli
quèrent. Malgré tant de bienfaits , on voit, 
par la teneur des conftitutions iipoftoliqUcs , 
que prefque dans le tems de fon origine il 
s'éleva dans le fein de cette même fociété 
divers germes de difeorde & de conteftationf 
non feulement entre fes compagnons, mais 
encore avec d'autres ordres réguliers 9 avec 
le clergé féculier, les académies, les uni-
verfités, les écoles publiques , & enfin avec 
les princes même, dans les états dcfqucls 
la fociété était reçue. Ces conteftations & 
ces troubles s'élevaient tantôt concernants 
Peflence & la nature des vœux, fur le tems 
d'y admettre les religieux, fur la faculté de 
les expulfer de l'ordre, fur leur admiffion 
3ux ordres facrés fans la portion congrue, 
& fans avoir fait les vœux folemnels, cou-
tic la teueyr des décrets du concile deïrentç 
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& de Pie V notre prédécefleur ,• tantôt fur 
Pautorité abfolue que s'arrogeait le générai 
de ladite compagnie» & fur tout ce qui con
cerne le bon ordre & la difcipline parmi fcà 
membres, enfirite fur divers points de doc
trine, fur les écoles, fur les exemptions*, 
les privilèges que les ordinaires desr lieux 
éfe autres perfonnes conftituées en dignités 
eccléfiaftiques & féculieres, affirmaient être 
contraires à leurs droits & à leur jurifdic-
tion. Enfin on ne manqua jamais de rece
voir contre cette même Société des aceufa-
tions graves, extrêmement nuifibles à la 
paix & à la tranquillité de la république 
chrétienne. De-là l'origine d'une infinité 
de recours & de déclamations qui, munis 
de l'aveu & de l'autorité de quelques prin
ces , furent portés contre la iociétéau pied 
du trône de nos prédécefleurs Paul IV", 
Pie V & Sixte V. Parmi ces princes récla-
mans, on diftingue entr'autres le roi d'Ef-
pagne Philippe II de glorteufe mémoire, qui 
voulut qu'on expofât à ce même Sixte V, 
non feulement les raifons importantes qu'il 
avait de fe plaindre, mais encore celles qu3il 
avait reçues des inquiiîteurs du royaume, 
contre les privilèges exceffifs de la fociété, 
& la forme de fon gouvernement. Il voulut 
suffi qu'on fit connaîtra à ce pontife le» 



S E P T E M B R E 177?. 107 

chefs d'accufations portées contre la fo-
ciété & confirmées par quelques-uns de 
fes membres, recommandgblcs par leur doc
trine & parleur piété, & demanda qu'il 
fût procédé à une vifite apoltolique de la 
fociété. Le même Sixte V, convaincu de la 
légitimité & du fondement de ces demandes 
& fojlicitations de la part du roi Philippe, 
n'hpfîta pas d'y condefceudré,&choiut en 
conféquence pour vifitcur apoltolique de 
la fociété^ un évêque connu de tout le 
monde par fa prudence, fes vertus & fa 
do&rine. Tl députa en outre une congré
gation de quelques cardinaux, pour exa
miner-foigneufement cette affaire. Mais ce 
pontife ayant été enlevé dans ces entrefaites 
par une mort prématurée, cette fage entre-
prife demeura fans aucune exécution. Gré
goire XIV ayant monté après lui au grade 
iuprême de Papoftolat, ce pontife approuva 
eje nouveau & de la manière la plui éten
due, Tinftitut de la fociété, par fa lettre 
fubplumbo du 2$ juillet if9i. Il voulut que 
l'on tînt pour confirmés & pour conftans 
tous les privilèges quelconques que fes pré-
décefleurs avaient accordés à ladite fociété. 
Il confirma particulièrement celui qui per
mettait à la compagnie de pouvoir expulfer 
& renvoyer fes membres , fans aucune 
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forme préalable de procès, fansaucunp in
formation, adle ou délai, fur la conlidé-
ration leule de la vérité du fait & de la na
ture du délit, par un motit iuffifant & par 
le feul égard des perfonnes, & autres fem-
blablcs circonftances. Il impofa en outre 
fur cette matière un fiience abfbîu ; & 
fous peine d'excommunication immédiate , 
il défendit à qui que ce put être d'ofer 
directement ou indirectement attaquer 
finftitut, conlticution av décrets de la fut 
dite fociélé, & d'entreprendre, de quelque 
manière que ce fût, d'y apporter quelques 
chaugemens. Il accorda cependant à cha
cun le droit de pouvoir expofer, propofer, 
ou par lui-même ou par les légats & nonces 
du S. Siège, mais à lui feulement ou aux 
pontifes Romains fes fucceifeurs , tout ce 
que Ton jugerait devoir être ajouté, mo
difié ou changé dans cet inltitut. Qui croi
rait cependant que de pareilles difpofitibns 
ne furent pas fuffifantes pour appaifer les 
cris & meure fin aux réclamations contre 
la fociété! Il s'éleva au contraire de toutes 
parts des dilputes violentes concernant la 
dodrine de la fociété, que pluiïcurs per
fonnes repréfenterent comme contraire à 
la' foi orthodoxe & aux bonnes mœurs. 
tes diflentions domeftiques & étrangères 
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s'enflammèrent de jour en jour davantage, 
& les accufatknis contre la Ibcjété le nîul. 
tiplierent à l'infini, & fur-tout à regard 
de l'infatiable cupidité des biens temporels » 
qu'on lui reprochais Delà l'origine, non 
feulement de ces troubles fi connus qui 
attirèrent tant d'embarras & de lollicitudci 
au faintSiège, mais encore des réfolurions 
que quelques fouverains prirent contre la
dite compagnie: il en réfuira que cette 
même fociété, au lieu d'obtenir du pape 
Paul V d'heureufemémoire, une nouvelle 
confirmation de fon inftituc & de fes pri
vilèges, fe vit réduite à lui demander qu'il 
daignât ratifier & confirmer par fon auto-, 
rite $ certains décrets formés dans la cin
quième congrégation générale de la compa
gnie , & tranferits verbalement dans le bref 
du même pontife en date du 4 feptembre 
1606. On lit clairement dans ces décrets-, 
que les ditifentions, les révoltes inteftines 
defdits compagnons, & les réclamations & 
difputes étrangères contre 1a fociété, avaient 
obligé lefdits compagnons réunis en coiu 
grégation , défaire le ftatut fuivant : La di
vine Providence ayant fufeité notre fociété 
four la propagation de la foi %§ la conquête, 
des âmes * elle peut, par les règles propres de 
fon inftitut » qui font des armes fpirituelis^ 4 
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parvenir heureufement, fous P étendard de 
la croix, a ce but quelle s'ejl propofé pour 
rutilité de Véglife & ï'édification du prochain ; 
mais elle empêcherait ï effet de tant de biens, 
& les expoferait aux plus grands dangers > i 
fi elle mêlait des cbofes qui font temporelles 
£cf qui appartiennent aux affaires politiques 
& à V adminifiration des Etats: en conférence \ 
il a été très-fagement arrêté par unfupérieur ï, 
& ancien, que, nous bornant à combattre \ 
pour la gloire de Dieu, nous ne prenions au- * 
cuve part aux chofes qui font étrangères k , 
notre profeffion. Mais comme dans ces ums 
difficiles & dangereux, il eji arrivé, parla 
faute peut-être de quelques particuliers, par 
ambition, ou %ele indifcret, que l'on parle 
mal de notre inflitnt en divers lieux & au* -v 
près de.divers fouverains, dont le père Ignace 
de fainte mémoire jugea qu'il fallait confer-
ver raffe&ion £ff les bontés, pour l'avantage 
du fervice de. Dieu-, comme à'ailleurs la 
bonne renominée ejl indifpenfable pour faire 
fru&ifier la vigne de Chrift, en conféquence 
notre congrégation a réfolu qif il fallait s\ibf-
tenW de toute apparence de mal, & remé
dier autant que pojfible aux troubles occa-
fionnès par defauxfoupçons. Pour cet effets 
& en vigueur dupréfent décret, elle défend 
fortement & févérement à tous les nôtres > de -
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s'immifcer de telle manière dans les affaires 
publiques , quand même ils y feraient invités > 
& de s*{carter de Pinfiitut , par prière* 
perfuafion ou autrement : elle recommande 
de plus aux pères définiteurs qu'ils aunt à 
propofer & déterminer avec diligence & 
promptitude les remèdes qui paraîtront les 
plus propres pour remédier a ces abus, fi 
cela eji nécefjaire. Nous avons vu dans la 
douleur de rçotre ame, que lefdits remèdes 
& une infinité d'autres employés depuis, ne 
produilirent prefque aucun avantage , & ne 
furent pas fuffifans pour éloigner & faire 
ceifertant & de fi grands troubles, accu-
fations & plaintes contre ladite focieté. Nos 
autres prédécefleurs Urbain VII, Clément 
IX, X, XI & XII, Alexandre VII & VIII, 
Innocent X ,XI, XII & XIII\ & Benoît XIV 
employèrent vainement tops leurs efforts 
pour le même but. En vain travaillèrent ils 
par des conltitutions falutaires, à rendre 
à Téglife la paix defirée, tain à l'égard 
des affaires féculieres, dont la compagnie 
ne devait pas le mêler, qu'à l'égard des 
miffions ; concernant les graves constella
tions & oppofitions entreprifes parlaconv 
pagnie contre l'ordinaire des lieux', contré 
les ordres religieux, les lieux pieux & corn-
munautés de toute efpece , - en Europo » 
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en Afie, en Amérique,' non fans grande 
perte des âmes & fcandale des peuples j* 
en outre, concernant le fens, & la pratique 
de quelques cérémonies idolâtres , adoptées 
dans certains endroics, au mépris de celle 
juftement approuvée par i'églife unrverfeHe -, 
de plus fur 1 ufage & l'explication de cer
taines maximes que le faint Siège'dut prof-
crire avec raifon comme fcandaleufes & ma-
nifeftcment contraires aux bonnes mœurs * 
enfin fur d'attirés matières de grande im
portance , & fpécialement néceffaires pout 

' çonferver l'intégrité & la pureté des dogmes 
de l'évangile, & dont il réfulta de grands 
inconvéniens & des dommages considéra
bles, tant pendant notre fiecleque dans les 
âges paifés : fa voir, les révoltes & les troubles 
inteftins dans quelques Etats catholiques, 
les perfécutions contre I'églife dans quel
ques contrées d'Afie & d'Europe * fans 
compter les chagrins & vives follicitudes 
que ces trilles alfaires attirèrent à nos pré* 

. décefleurs , principalement k Innocent XI 
de bienheureufe mémoire, qui fe vit ré-

^ duit par la nécefîité au point de défendre 
à la compagnie de recevoir des novices j en* 
fuite à Innocent XIII, qui dut la menacer 
du même châtiment; enfin à Benoît XIV, 
qui prit, la résolution de nommer une vs-

fite 
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fite de toute les maifons & collèges de là 
compagnie exiftant dans le royaume de* 
notre très-cher fils en Jefus-Chriil,, le roi 
T. F. de Portugal & de Algrave. La récent» 
lettre apoftolique de Clément XIII d'heu-
reufe mémoire, notre prédécelleur immé
diat, par laquelle l'inltitut de la compa
gnie de Jéfus fut de nouveau approuve 
& recommandé, ne fervit elle-même de 
rien pour la confblation du faint Siège & 
l'avantage de la république chrétienne. 
Lettre qui à la vérité avait été plutôt ex
torquée qu'accordée, pour fe fervir d'ua 
terme qu'employa Grégoire X dans le cony 
cile général de Lyon , déjà cité ci - déifias. • 
Après tant d'orages, de troubles & de di
visons , tout homme de bien devrait afpirec 
après le jour heureux qui ramènerait enfin 
le calme & la tranquillité : mais fous le-
lîegne du même pontife Clément XIII, les 
tems femblerent devenir encore plu9 dif
ficiles & plus orageux. Les plaintes ,& les 
querelles fe multiplièrent de toutes parts ; 
il s'éleva même en divers endroits, des fé-
ditions dangereuses ,• des l'candales qui af-
feibliflant ou rompant entièrement les liens 
de la charité chrétienne, excitèrent les 
efprits des fidèles à la diverfité des partis, 

• r aux haines, aux inimitiés. La ruine & le 

H 
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danger s'accrurent nu point (lue les fbu-
verains mènre, dont h. piété & la libéralité 
envers la- compagnie étaient fi connues & 
regardées eomme un fentiment héréditaire 
dans leurs* farrtiHes, c'fcft-à^dire, nos très* 
çhers fils en Jefu^- Chrfft , les rois de 
France, d'Efpagne* de Portugal, & des 
Deux-SicHes, fe vitentf réduits à la rtéceffité 
d'expulfer, dechafierde feurs états, royaumes 
& provinces, ces mêmes compagnons de 
Jéfus ; n'ayant pas eru qu'if y eut déformai» 
d'autre remède à tant tte mauft, & le re
gardant comme ablbluotent nécefftfire pour 
empêcher les peuples chrétiens cte fe fou-
lever les uftséontre te* autres & de s'égor
ger à Penvi, dams le Feirt même de TégSfef * 
dette faim* mère commttne. Nos mêmes * 
dher* ôls en JdTas^Chrift ayant conlidéré 
«tepBÏfr, qtfe ce remède ne fuffirak pas pour 
i^eoifémer.totrt le monde ehrétiefr, fi la
dite fociété n'était abfolument éteinte & 
fitppflmeeHfe fittfté connaître leur demanda 
& leujfr volontés S ce fojet, à notre*! 
ftètëitSènt Clément XIH. Ifo réunirent 
cttctaftimin leurs yiïe*cr& leur autorité, 
pour obtenir que ce- dernier moye-ft ftt 
Uriis ti» ufage* comme le feiiï capable d'afc 
forer fe rtpw conftafrt-de leurs ftrjfew » & 
te Bien: tfe f égtife catholique en géttértk * 
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Mais la mort inattendue du fufdit pontife 
fit. échouer cette entreprife : dès que 
par la clémence & difpolitions divines. 
n®us eûmes été élevé à la chaire de S. 
Pierre , on nous expofa immédiatemenl* 
les mêmes prières, demandes, & vœux, 
auxquels vinrent fe joindre les follici-
tations de plufieurs évèques & d'autres 
perfonnages remarquables par leur rang , 
leur do&rine, & leur religion. Afin de 
prendre le plus fage parti dans une affaire 
de G grande importance, nous jugeâmes 
à propos de ne rien précipiter, & de pren
dre tout le temsnécefïàire, non feulement 
pour examiner avec foin, peler avec ré
flexion , délibérer avec fageife, mais en
core pour demander par nos prières con
tinuelles au Père des lumières fon ailiftanee 
particulière dans cette ckconftance , eit 
exhortaut les fidèles de joindre leurs Yœux 
& leurs bonnes tètfvres pour obtenir àtt 
Dieu ce feeôwfs déliré. Nous nous étions 
propofé èntr'autres d'examiner fût quel 
lonctement eft appuyée l'opinion reçue au-
prçs de quelques-urts , que l'inltitut des 
clercs de la compagnie de Jéfus avoit été 
approuvé & confirmé d'une manière parti
culière par 1-e concile de Trente. Nous avons 
reconnu qu'il n'avait été queftion d'autr* 

M 
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chofe dans ledit concile, relativement à h 
fociété^ finon qu'elle ferait exceptée du 
décret général, qui portait que dans les 
autres ordres réguliers on admettrait i la 
profeffion dès la fin jdu noviciat , tous. v 

les novices qui en auia^ent été dignes, & 
que dans le cas contraire , on les enverrait, 
hors (du monaftere. Le même faint concile 
déclara ( SeJJ. 2f; c. 16. de regular.) qu'il 
ne voulait rien innover ou changer dans, 
le régime des clercs de la compagnie* de 
Je fus, afin de ne pas l'empêcher d'être utile 
à Dieu & à Ton eglife, îelon le vœu de*. 
ton pieux inlhtut, approuvé par le S, Siège./ 

( La fuite pour le mois prochain.} [ 
Obligés-, comme nous le femmes , de + 

renvoyer au mois procbahi les détails con
cernant la manière dont la btulle de iupprefT • 
iîop. des Jéfuites a été exécutée tant dans^ 
cette capitale que dans Je refte de ritalic;&, 
les autres pmé catholiques.» nous nous kpr-
npronsà ©b fer ver que,cette .ppératiorti im-f 
pp^tante s'eft faite ici avec Ja plus g*mi$A ; 

tranquillité , par lVrfet deWàges mefurçsq S 
qu'avait .prifes la comçûfiion qijii en étais > 
cfotfgc^,gue le général JRicéi & fes aflittan»^ ^ 
o)^(&( puretés & conduits RU collège Aiirj 
gl#fcwW il« X^t gar4és^fvue.^féparémeut, * N 
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& que d'autres religieux de la compagnie 
fupptimée , ont été enfermés au ctiâteau 
Saint-Ançe. On efpeire de réuffir par-là à dé-
couvrir biendes myfteresv & en particulier 
les dépôts des Kien0im«nenfcs que l'on croit 
que lafociétépofledèadluellemenf. 
On décrit de Livoupne*que tou&leç officier? 

Rufles<qui étaient aux bains de Pifrfe font 
embarqués pour refiouiAer dans l'Archipel * 
à la réferve du cottifce Alexis Orlow & du 
côritare-amiral Greîgh ̂  qui fè dilpofent à 
prendre la route de Pétersbourg. » 
: L'impératrice-tfèinea-fait prendre»poffeP* 

fiotf des fiefe qui lui ont été cédés' par te* 
prince Louis de Gantague, & ils feront dé
formais partie du duché de Mantoue. 

TURQUIE.' J 

Conftantînople. Un courier dépêché pat 
le grand-vifir, 3 apporté les détails des diffé
rentes a&ions qui ont eu lieu aux environs 
ck*SiHftrie entre les Tut<S & les Rafle*. Quoi
que les premiers aient payé aflfez cher les: 
avantages remportés fur leurs ennemis» ib 
leur fuffit de les avoir contraints de repafler' 
le Danube dans un état qui ne laiffe aucune 
crainte de quelque nouvelle tentative de 
leur part fur la rivefd*bfr'e de ce fleuve. Ces 
ftsecès facilitent celui dés nouvelles levée*' 

H iij 
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qu'on ne cefle de faire pour recruter & aug
menter même la grande armée. On la dit 
actuellement forte de ?fo mille hommes , & 
compofee de troupes bien difciplinees par 
les foins d'un grand nombre d'officiers étran
gers qui y fervent. Auflîn'eft il rien moins 
queftion pour la Porte, que de foufcrire aux 
conditions que lui avait impofé la Ruflîe ; 
& le grand-feigneur fe flatte de pouvoir con
clure la paix fur un pied très- différent. 

Le prince de Repuin a été conduit au châ
teau des Sept-Tours, où il eft traité avec les 
égards dus à fa naiffance. Il en eft de même 
dés autres officiers Rufles prifonniers. L'a
miral Spiritow eft toujours à Paros avec (a 
flotte, & fon inaâion facilite l'entrée des 
Dardanelles aux bàtimens étrangers, char
gés de toutes fortes de provifions pour cette 
capitale. 

R V S S I E. 
Fetershourg, Le général comte de Roman-

20^ a informé la cour, que, malgré les avan
tages remportés fur l'ennemi par les troupes 
Rufles, elles avaient -été obligées de repafler 
le Danube, ne leur étant pas pofïible de fub-
fifterdansun pays entièrement dévafté : fur 
quoi le général Bibikow a reçu ordre de fe 
rendre, à la, grande arpiét? avec toutes les 
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troupes qu'il commande en Pologne) & une 
partie des regimens qui campent autour de 
cette capitale le font mis en marche pour al
ler renforcer l'année du prince Dolgoioucki 
dans la Crimée. 

Laprincefle GuiUeJrome^deH.effe-Dflrmfr 
tad, future époufe du grand-duc, ayant re
noncé à ta religion luthérienne, a été admit* 
à la communion grecque avec les cérémonie* 
ordinaires» & les fiançailles fe firent le iqndc* 
maki. 

PANNEMARC. 

Coppcnhague. La flotte royale, après avoir 
eroifé pendant quelque tems dans la Bal tique» 
eft rentrée dans le port de cette capitale, & 
l'on travaille a en radouber plusieurs vaik 
{eaux. On eft perfuadé aujourd'hui que le 
traité conclu 1768 entre la Ruffie & le Dan* 
nemarc relativement jau Holilein- ducal » ne 
tardera pas à être mis en exécution, & l'ar-
rivéedu baron de Saidern ï Kiel ne laifTe au
cun doute à cet égard. Il s'agit, de la part du* 
grand*ducde Ruifie, d'échanger & portion 
ou Holftein contre les comtés d'Oldenbourg 
& de Delmenhorft en Weftphaiie » & de 
renoncer à fa portion du duché de Slefwick y 
après quoi il fera fait un arrangement rela-
uf aux intérêts duprince^vèque du Lubeck. 
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Le roi a ôrdontté de conftruire fix ohfer» 
vatoires dans différentes villes de fes états. 
Il y en aura un à Wardhus, an nord de la 
Lapptonje - Danoife i on entretiendra dand 
chaque obfervatoire un aftronome, à qui on 
fournira tous les inftrumens néceifaires. 

; . P 0 L Q G N'& 
Varfovie. La commiffion chargéede l'inf-

truâion de la procédure contre les régicides* 
a prononcé fentence de mort contre.trois 
d'entr'euxi d'autres , mpins coupoles, ont 
cté condamnés à des travaux publics pour 
toute leur vie. Le fameux Ko2inski a été 
banni à perpétuité, de la Pologne, C'eft eir 
vain que S. M. à cherché à procurer quelque 
adouciflement a cette fentence, par un dif-
cours très-pathétique en faveur de ceux qui 
avaient attenté fi cruellement fur fes jours # 
la commiffion n'a rien changé à fon premier-
jugement. 

:-Le miniftre de lacoùfc de Vienne,'ayant 
remis à la délégation le traité concernant 
les pcoMÎnces que la naaifon. d'Autriche veut 
s'approprier , ce traité a été figné le ai> 
août, malgré la proteftation de quelques-
uns des délégués, & ce miniftre eft parti 
pourZmnosk, où il doit remettre l'original 
Ô&JGG traité à l'empereur fou maître» 
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11 a été enfuite queftion de la Ruflie : le 
'traitjé qui intéreife cette puiflance, fut de 
meT.epréfenté par le baroadeStackelberg, 
& figné.par les délégués le premier feptem-
bre. M. Benoit, miniftre dePruffe.aadueU 
lement de fréquentes conférences avec ces 
derniers , & l'on eipero que ce troisième 
traité fera accepté comme les deux précédens. 

A L L E M A G N E . 
Vietme, Dans le tems%qpe l'empereur fç 

propofaic de continuer fon voyage en par
courant les diverfes provinces nouvellement 
acquifes dans la Pologne , ce monarque a 
reçu,par un çourier extraordinaire,des dépè^ 
ches de Timpératrice-reine*, portant, qu'iiu 
dépendamment des approches de la mauvaift 
faifon, îe nombre & l'importance des affaires 
actuellement fur le bureau, paraiflaient exU 
ger qu'il ne prolongeât pas plus long-tems 
ion abfcence. Et comme S* M. I. à la récep* 
îion de ces dépèches, le trouvait fur les fron
tières de la Siléfie , elle s'ett déterminée à 
ne pas différer fon retour, & eft heureufe-
ment arrivée en cette capitale le if de ce 
mois* On obferve en effet, d'un côté, que 
les confçils d'état & les conférences paiti-
culieres fe multiplient aflidument* & d'un 
autre côté, qu'il fe fais de continuelles aug-
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mcntations dans les troupes Autrichiennes , 
dont on aflure que la totalité fera portée 
fufqu'à 280 mille combattans. 

Al de Choify, qui s'eft rendu fi célèbre 
par la prife & la défenfe du château de Cra-
covie , après avoir efluyé , de même que 
20 autres officiers de fa nation, une capti
vité de 16 mois» tantàKiowqu'a Smolens* 
ko, ayant en6n obtenu fa liberté de l'impé
ratrice de Ruffie f eft arrivé en cette ville,ac
compagné de fccs officiers. Ils ont été reçus 
avec beaucoup de diftindion , &fepcopofent 
de retourner inceSàmment dans leur patrie. 

Berlin. Le roi eft revenu le 6 de ce mois 
de fon voyage en SiléGe, accompagné du 
prince de Prufle, & des princes Frédéric de 
Brunfwick & de Hefle-Philipfthal. Le corps 
<f artillerie a commencé à faire fes exercices; 
il s'augmente continuellement, & doit être 
pouffé jufqu'à 12 mille hommes. On verra 
bientôt de nouvelles pièces de campagne, 
inventées pour être portées fur des chevaux. 
Les baguettes de fufils rendues toutes cy* 
lindriques, abrégeront encore le tems, & 
augmenteront la vivacité du feu de la mouf-
queterie. On travaille à Stettinft dans d'au
tres ports , à la conftrudtion de plufieurs 
bâtimens. 

Francfort* Tandis que * parla fuite de» 
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différends furvenus entre les cours électora
les de Mayence & de Cologne, la navigation 
fur le Rhin fe trouve arrêtée, Péledeur de 
Trêves cherche à faire palier les marchan. 
difès fur la Mofelle, de Coblentz iufqu'à 
Saar-Bruck, & de là en traverfant l'Aldau 
par terre. 

E S P A G N E . 

Madrid. Plu (leurs papiers publics ayant 
annoncé une révolte générale de la part des 
peuples du Chili contre les Efpagnols, il eft 
néceflaire d'avertir que cette nouvelle eft 
deftituée de tout fondement. Le roi ayant re
nouvelle il y a trois ans, les anciens traité* 
avec les Naturels du pays , H y a toujours 
régné depuis lors une parfaite tranquillité. 

F R A N C E . 
Paris. Le comte d'Aranda, grand d'EC 

pagne & ambafiàdeur extraordinaire dé 
S. M. C. étant arrivé en cette capitale, fe 
rendit le 12 à Ver failles, eut une audience 
particulière du roi, & lui remit fes lettres 
de créance. 

Sur les repréfentations de M. l'abbé Tejjay, 
contrôleur, générai des finances , S. M. a 
ordonné la démolition de quelques maifons 
royales qui ne font pas habitées» & dons l'ciu 
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tretien efl: très-dtfpendieux. Tels font les 
châteaux de Madrid, de Chambord, tfu vieux 
Saint-Germfcin • de Meudon ,de Moftcciux» 
& de Vinoenne, où Ton ne laiflera fublïfter 
que le donjon quifert de prifon d'état. > 

Toutes les penfîcms fur les économats ont 
été fupprimées par un édit du roi, enregif. 
tré au parlement, & leur produit fera dé* 
formais appliqué aux dépenfes publiques. 

A N G~L^E T. E R R X. ^ 
- Londres. Il y, a JÇU divers défqrdres à Du. 
blin, à i'occafiondela cherté des vivres. L4 
populace s'ett ameutée par deux fois > & on 
a été obligé de faire feu fur les, mutins, dont 
plulîeurs oiuçjté tués ou blefles, & d'autre* 
faiiîs& conduits eu prifon. Les émigrations 
continuent enlrlande de mêfàe qy'en EcoflTe, 
& Ton a peine à y trouver des ouvriers pour 
Jes travaux d^ la campagne. - Plusieurs fei-
gueurs ont pris le parti de fubdivifer leurs 
terres eu petites fermes > afin qu'un plus 

fjrand nombre d,e laboureurs puifle trouver 
es moyens de s'occuper. 

La fermentation continue à régner dans 
les colonies Anglaifes, & particulièrement 
dans la NouvelfcAngletcrre, dont les chefs 
demandent que le gouverneur Hutchinfon-
& {on lieutenant Oliver foieut rappelles,. , 
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' P A T S- B A S. 
La Haye. LL. HFI. PP. ont reçu des let

tres du c04rii.1l Rolîignol, portant que l'em
pereur de Maroc lui a fait déclarer qu'il 
defire fincérement de cultiver la bonne har
monie qui fubfiite entre lui & la république 
depuis filong-temsi qu'il avait donné fes 
ordres en couféquence, tant au gouverneur 
de Lavache qu'à tous les. commandans des 
bâtimens corlàires , & qu'il n'exigeait plus 
à titre de.préfens,ni canons,ni aucunes mu
nitions cte'guerre. Ces diipofitions font con
firmées par une lettre que LL. HH. PP. ont 
iecue de cet empereur. 

. - . ' S U I S S E . 
Einfidlen. S. A. R. Pierre de Rupe Im-

Feld , prince de S. Empire Romain, abbé' 
de Notre-Dame cTEiniidlen, deFahr, de 
S. Gérold & de Bellentz, feignent de Pfeffi-, 
kon, Freudenfels, Sonnebeig, Gachnang' 
& Richebourg", vifiteur de l'ordre des Béné-' 
diclins en Suiiïe , mourut en cet abbaye W 
premier août, âgé de 79 ans , & après l'a-! 
voir gouvernée pendant 39 ans avec beau-' 
coup de diftinclion , ayant fait des augmen
tations coufidérabies à l'cglif'e & au couvent,! 
de même qu'aux autres bâtimens qui en di-, 
pendent. Son corps , après avoir été eiri-

http://c04rii.1l
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baume « fut d'abord expofé pendant troitf 
jour9 dans la chapelle de faintç Madeleine, 
fur un lit de parade orné de la mitre, de la 
CroiTe & de l'épée. Enfuite S. A. R, le prince 
abbé de PfefFers étant arrivé, la cérémouief 
des funérailles fe fit avec lar pompe ufitéè 
dans les circonftanccs de cette nature. La 
flrincefle veuve du margrave de Bade-Bade 
y affilia , de même qu'une dépuration de 
la régence du L. canton de Schwitz & le 
confcil du bourg cPEinfidlen. Le cercueil fut 
dépofé fur un maufolée placé au milieu du 
chœur,& enfin inhumé dans le tombeau des 
princes abbés de cette maifon. L'oraifon fu
nèbre fut prononcée par le P. Adam Keriî, 
de la fociété de Jéfus, prédicateur de LL. EE. 
de Luccrue, lequel, fans avoir befoin de re* 
Courir à la flatterie fi fouvent employée en 
cas pareils , trouva dans la vie de filluftre 
défunf « matière à de juftes éloges, en re
traçant les vertus qu'il avait conftamment 
exercées , foit comme abbé, foit comme 
prince temporel. S. A. R. l'abbé de Pfeffers 
officia pontificalement dans le fervice qui 
termina cette cérérnonie. 

Le I I du même mois, tous les religieux 
capttulaires s'étant aflemblés enpréfence de 
S. E. le nonce du faint Siège, & des rêvé-
rendiiÇmes princes & abbés de S. Gail & de 

\ 
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Bfeffers , ils élurent, pont fuccédernu dé
funt, le père Marianus Muller, originaire 
d'Efch dans les provinces libres , & fous-
prieur du couvent. Ce nouvel abbé eft né 
en 1724. 

Manheim. Le 14̂ 0 tirage de la loterie 
étedoralc Pa^tine, s'eft exécuté leafep-
tembre 1773 > les numéros qui ont été ex
traits de la roue de fortunç, font: 

13, 74, 8*» n» 10. 
Le 145e tirage s'eft exécuté le 2? feptem-

bre; les numéros qui ont été extraits de la 
roue de fortune, font: 

78» 4i > f9> i?> 74-
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